— 
— — 
* e * * * 22 * * 
N — 1 PERS. * — 5 12 
8 — 
they 7 1 
* — 
7 
* * 
* * 
* 
v 
. 
2 4 
M1 
; * 
2 
- 
* = 
1 
4 
. 
4 
» 1 
_ 
£ 
, 
- 
| 
Z 
, 
* 
=3 
- 
© * 
” 
> 
2 3 = 
S 
* r : 
2 . "or 0 
” - ad Kea , * . 


r by 4 
>; N r . 
pn S 


NOR SY 
A 
— 

79 


. * G $2 #5) 2 ; s 
o . 

7 „ «: 1X 9 
N * 8 * 2 
n 3 * 

TV ee e 
„„ PE RI at Is 5 8 
. Rath te ENS 329, NODS yy, © $51 cy 
R > 2 N r 
NR e e r 


9 
RS 


6 
N 


ö | CHEZ la Veure DUCHESNE , Libraire , rue gt. Jacques, 


COMPLETTES 
ALEXANDRE POPE, 


'TRADUITES EN FRANOIS. 


Revue ” corrigee » aug mentee du Texte Alus, mis 


à core des mellleures Pieces, 1 ornee 
de belles Gravures. T 8 „ | 


TOME HUITIEME. 


A PARIS, 


au Temple a Gott. 


M. DCC. LXXIX, 


ry : — _ 
— N . 
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AVE REI SSEMENT: 
Tuo PAR N 4 1 dune 
Egliſe d Angleterre , & F Ami particulier de rous 
les Beaux-Eſprits de ja Nation, eſt Auteur de plu- 
 feeurs Contes, & ſpecialement de celui de Hermite, 
dont le Roman de Zadig parolt &re une copie. 
Parnell Lavoit lui-mEme imitè d'une Hiſtoire tree 
du vieux Howell, laquelle ſe trouve auſſi dans le 
Talmud. Ce Pozte jouit de Famine & de Feſtime de 
Pope , de Swift & de Gay , des Comtes de Boling- 
broke & d Oxford. Swift Payant mene un jour 4 
1 Audience du Comte d Oxford, au lieu de preſenter 
le Pocte au Miniſtre , alla prendre le Comte, & le 
mena chercher Par nell d navers la foule des Cour- : 
| aut. Ke, 

Les Fables de Jean Ges & for Opera des Gm, A 
font les Productions de ce Pottre qui lui ont donne 
le Plus de celebrite. Jamais Piece ne fut ſuivie avec 
tant de fureur en Angleterre , que cet Opera qui &:0i: 
une Satyre ſanglante contre les Courtiſans & les Mi- 
niſtres. Gay fir un ſecond Ouvrage dans le meme 
genre; mais Payantdonne au Dir edeur du Theatre , 
le Lord Chambellan en deſendit la repreſentanon z & 

Fon pretend que I' Auteur en mourut de chagrin. Ses 
Fables manquent d invention & de ſel; les reflexions 5 
en font trop longues 3 ; & la chute nen eft point 
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AVERTISSEMENT. 


heureuſe. Gay ne reſſembloit d la Fontaine, que par 
une indolence exceſſive, & une entiere indifference 
pour ſes interets. On preſere ſes Paſtorales a toutes 
fes autres Productions; & parmi ſes Poefies di- 
verſes, il y en a quelques-unes Jun tour heureux 
& agreable. Les Fables de Gay ont etè traduites 
en Franpois par Madame de Keralio. Apres diverſes 


viciſſuudes , tantot dans opulence , tantot dans la 


mediocriue, ce Poëte mourut pauvyre en 1732. 
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CORRESPONDANCE 


DE POPE, 


AVEC 


GAY ET PARNELL. 


DEPUIs VAN 1712 JUSQUA 1732. 


LETTRE PREMIERE. 
DE POPE AU DOCTEUR PARNELL. 


Binfeeld Novembre 7 13, 2 712, 


. V... S$ nvavez Ecrit, il ö A 5 qaclovis mois, une 
fort obligeante Lettre, od vous me diſiez que 
vous etiez ſur le point Caller faire un tour en 
Deévonshire. C'eſt ce qui m'a empèché de vous 
| repondre; & depuis ce tems, je me ſuis informs 
pluſieurs fois de vous, fans recevoir aucune fatif= ; 
faction ,c zelt. a- dire, fans apprendre etat de vo- 
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tre ants, ni rien de ce qui vous as regarde. Tai paſſe 
deux mois en Suſſex, & ne me ſuis nullement 
bien ports depuis mon retour. Jai écrit a Lintot 
dans Veſperance d'apprendre de vos nouvelles; 
mais je nai point eu de reponſe ſur cet article. 
Notre Ami, M. Cromwell, a auſſi gardè le filence 
toute cette annee z je crains qu "ll n'ait EtE choque 
de quelques licences que j'ai priſes, & que je 
me permets, ſur- tout avec les perſonnes que 
j'aime (1). Il ne m'en a rien marque neanmoins z 
peut- etre s'en eſt-il ouvert a vous; & ſi je vous 
connois bien, vous ètes homme Aa cimenter des 
amitiès, & nullement a les deſunir. Jaime reelle- 
ment M. Cromwell ; & vous ne doutez pas de ma 
ſincère affection pour vous. Je vous en donnerois 
de bonnes preuves, fi j'avois du credit dans Ie 
Monde, ou quelque pouvoir ſar ceux qui en ont. 
Vous auriez bien tort, ſi par modeſtie ou par de- 
fiance, ces deux mortels ennemis du merire , 


— * 


—— 1 9 


(1) Il paroit par les Lettres à M. Cromwell, que Pope N 
avoit coutume de le railler ſur la pedanterie de fa Critique. 
Ceſt ainſi que notre Auteur perdit deux de ſes plus anciens 
Amis, Cromwell & Wycherley par fon zele imprudent a _ 
corriger les mauvaiſes Poëſies de Tun, K a rectifier les tran | 
vers dy golit de Laure, 
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vous penſiez que votre converſation & vos Let- 
tres ne me ſoient pas toujours infiniment agrea- 
bles. II n'y a point Homme fur la Terre, qui 
aime davantage un bon naturel ou Fingenuite que 
moi; & j'ai trop bien reconnu ces deux qualites 
en vous, pour ntre pas conſtamment, 


Votre, &c. 


LET TRE II. 
DE POPE AU DOC TEUR PARNELL. 
Decembre 24. 1712. 


* A1 eu le bonheur, depuis un mois, d' appren- 
dre plus de choſes qui m' ont fait plaiſir, que dans 
preſque tout le reſte de ma vie; mais rien, E 
vous proteſte, ne m'a donnè une plus veritable 
ſatisfaction, que la nouvelle qui vous concerne 
vous-mèeme; & vous ne vous trompez nullement, 
quand vous me felicitez ſur vos propres ſucces. 
Je puis vous aſſurer que malgre tous les incon- 
veniens & tous les deſavantages attachès à ce qu'on 
appelle ordinairement Res anguſta domi, le ſeul 
qui me touche, eſt Timpoſfibilite de donner aux 5 
Gens de mérite, unique preuve du cas qu'on fait 
di'eux, en leur rendant quelque ſervice reel. En 
effet, pour peu que l'on voulut reflechir, amour 
de nous-memes ſuffiroit pour nous rendre Philo- 
ſophes » & pour nous convaincre quantuli indiget 
natura! Nos beſoins directs ſont aiſement rem- 
plis; c'eſt l'apparat de la vie humaine qui coùte. 
Ce qu'un eſclave du luxe met a ſe procurer des 


e Gr ET F 9 


Chevaux & des Laquais, un Homme qui a des 
entrailles J voudroit le donner : a ſes Amis OU aux 
Pauvres. 

Je vous verrai cet Hiver avec bien plus de plai- 
fir que VHiver paſſè; & je vous demande une 
partie auſſi conſiderable de votre tems, que le 
ſervice de la Ducheſſe vous permettra d'en accor- 
der à un Ami qui vous aime autant que moi (1). 
Je dois auſſi vous rappeller que ce neſt pas ſeule- 
ment de cette Dame que vous ®tes Secretaire , 
mais encore de neuf autres Dames, pour leſ- 
quelles il eſt bien juſte que vous ecriviez de tems 
en tems. Leur commerce pourroit peut-etre vous 
fatiguer a la longue; mais traitez- les comme ſi ce 
_ wetoient que de ſimple Mortelles; & contentez- 
vous de paſſer de tems en tems 9 heures, 
ou une nuit avec elles. 
Je fas, &c. 


4 
RT 


8 


00 La Ducheſſe de ed, don Parnell venoit e E- 
tre fait SCcretaire, 


7 


N — — — — — 
— — 
— — — — 


— 


10 CORRESPONDANCE DE POPE 


— — —_ 


LETTRE III- 
DE POPE AU MEME. 
Aoit 23, 1713. 


D ANS Pinftant que j'ai | recu votre Lettre, j avois 
pris la plume pour vous ecrire, tout honteux 
d᷑avoir differs ſi long- tems; mais je ne puis guere 
me repentir de ma nëgligence, puiſqu' elle me fait 


connoitre combien peu vous inliftez ſur tout ce 
qui s'appelle ceremonie, & combien la part que 


j'ai a votre ſouvenir, eſt plus conſiderable que je 


ne merite. Jai pafle preſqu'une ſemaine entiere a4 
Londres, ou je compre reſter juſqu'a ce que je 
devienne, par le ſecours de M. Jervas, Elegans 
Formarum Spectator (1). Je commence a dècou- 
vrir des beautes qui ont EtE invilibles a mes yeux 


juſqu'a preſent. Chaque coin d'un eil, le con- 


tour d'un nez ou d'une oreille, la moindre nuance 


de lumière ou d'ombre ſur une joue ou dans une 


foſſette, me raviſſent en admiration. Cet Amant 
qui, dans 1 une ede nos Comedies, t trouve le bout 


1 N 


(1) M.] ervas donnoit a Pope des Legons de Peinture. 


TY — 
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de Toreille de ſa Maitreſſe fi charmant, ne me 


paroit plus du tour ridicule; la laideur meme , 
qui ne manque guere d'etre accompagnee de 
quelqu'agrèment, a auſli ſes dangers pour moi. 
Jugez combien je ſouffre de voir que les Pièces 
des autres me paroiſſent tous les jours plus belles 
& plus parfaites, & les miennes plus informes. 
Jai jerte la trois Docteurs Swift, qui flattoient 
autrefois ma vanite, deux Ladys Bridgewater , 
une Ducheſſe de Montague, outre une demi dou- 
ꝛzaine de Comtes & un Chevalier de la Jarretière. 
Jai fait une Madone auſſi vieille que ſa Mcre 
Sainte Anne. Ce qui eft bien plus admirable en- 
core, javois ofe diſputer le prix de la Peinture 4a 
Saint Luc; on dit qu'un Ange vint & finit ſon 
Tableau ; mais vous jureriez que le Diable a mis 
la dernière main au mien, tant il eſt ale & bar- 
bouillé. . 
Cependant j je me conſole dans la penſce que je 
nal point viole le Commandement de Dieu; car, 
en verite , mes Images ne reſſemblent a aucune 
| choſe qui ſoit au Ciel, ſur la Terre, ou dans les 
eaux. Il n'y a pas a craindre qu'on leur rende ja- 
mais aucun culte, à moins qu'elles ne tombent 
entre les mains de ces Indiens qui, à ce Auen 
dit, adorent certaines Idoles » preciſement 2 
cauſe de leur laideur. 8 


AMON ad woe renin 


—— . e 
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- ſuis charmed que N Evancail avance ( ); & je 
ne doute point qu'il ne charme les Belles, auſſi 


long: tems que cette jolie machine badinera dans 


les mains de la poſtérité. Ce n'eſt pas tout; les 


deux Sexes Peuvent s sen amuſer en Angleterre , 

comme ils font a la Chine, ou, comme vous 

ſavez, un Mandarin employe un eventail a ſe 

rairaichir, apres avoir agite une affaire importante, 

K un Miniſtre d' Etat à cacher ſon viſage, lorſqu il 
debite e grave menſonge 


"Ms EY &c. 


-— — 
— 


— 


(i) Poëme de Cay , intitule: I Eventail, 


of 22579 
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"* E T T R E Iv , 
DU DOCTEUR PARNELL A GAY. 
Binfield, Mai 4) 1714: 


Couns nous apprenons par votre Lettre , 
mon cher Gay, que vous etes content de reſpirer 
dans la fumèe, de marcher dans la foule, de vous 
amuſer du bruit, & meme de faire de jolis ta- 
bleaux de ce genre de vie, nous devrions vous 

abandonner comme un homme entètè de ſon mau- 

vais choix. Nous ſentons neanmoins encore tant 
de pitiè pour vous, que nous vous invitons a ve- 

nir dans un lieu ou vous pourrez ſatisfaire votre 
gout pour les Livres, Vamine & le repos. Mais 
{i vous ne venez pas nous voir, ceſſez de nous 
tenter par votre deſcription de la Cour; car, en 
honneur , Phumanite eſt fragile; & nous ne pou- 
vons que nous rappeller quelques honneurs parti- 


culiers dont on nous a gratifiés. Paſſez- nous cet 


article. Si vous demandez de nos nouvelles, fſa- 
chez que nous ſommes tous bien à preſent. Man- 
dez- nous par retour, les plus jolies choſes du 
monde; & n'oubliez pas mes commiſſions. Salnez 
pour moi le Doyen, le Docteur Arbuthnot x 
M. 3 & le Prévôt. Adieu. Je ſuis, &c. 
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LETTRE v. 
DE POPE A GAY. 


Harri UTRES nouvelles, mandez - nous la 
meilleure , celle de votre ſantéè, ſi toutefois elle 
eſt bonne; car M. Harcourt nous a fort alarmes 4 

ce ſujet. Si vous avez quelque defir de corriger 

votre vie, le ſeul expeaient que je puiſſe vous 
propoſer, eſt de venir avec nous, ou vous ne 
manquerez pas de place, quoique je couche dans 
un petit lit ſous le Docteur (1). Vous pourrez con- 
verſer ici avec les anciens Grecs, vous initier dans 
toutes leurs coutumes, & apprendre leurs prieres 
par cœur comme nous avons fair. Dimanche der- 
nier, Arbuthnot voulant reciter l'Oraiſon Domi- 
nicale, dit, par diſtraction, la moitié de la prière 
de Chryses a Apollon. Les mauvais effets des al- 
tercations & des querelles, expoles ſi pathetique- 
ment dans l'Iliade, me font vivre dans une union 
exemplaire a tous egards , avec le Docteur Par- 


. 1 3 


(1) Parnell, qui etoit alors avec Pope. 
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nell. Nous meritons Phominage de tous he Potes 
pauvres, diviſes, factieux & intéreſſés. 
Comme notre gout pour la contemplation 1 ne 
fait qu*augmenter chaque jour, nous ſommes à 
preſent fi graves, que nous ravons pas voulu 
rire de toute la ſemaine des miſeres qui ſe paſſent 
autour de nous. Mes profondes meditations ſur 
des ſujets ſublimes ont arme mon front de tant de 
ſeverite, qu'il reſſemble a celui de Jupiter; & je 
fais fon ſigne de tète avec autant de dignite, lorſ- 
que je donne les mains à quelqu' importante pro- | 
poſition du Docteur, ou lorſque je m'aviſe de le 
critiquer. En un mot, Young meme n'a pas la 
figure plus thearrale , quand 1] declame, que 
moi, en conſequence de mon commerce avec 
Homere. e 
Cela poſe, je ne puis conſentir à 10 publication 
de cette bagatelle burleſque que VOUS avez faite. 
Le Docteur Parnell penſe comme moi là- deſſus, 
& croit qu'il n'eſt pas a propos de imprimer. 
Mes complimens au Boxen; au Docteur Ar- 
buthnot, i M. Fort, & a M. Forteſcue. Dites 
auſſi à nos Amis du Cafe de Button, que je ne 


| les oublie Pas. Je ſuis 3 Gin ee, votte 
Ami. 
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LETTRE VI- 
DE POPE AU MEME. 


Septembre 2 3 , 714. 


I. E kelicite notre Patrie commune de votre re- 


tour (1); Jen félicite vos Amis; je m'en felicite 


moi-meme. Soit que vous reveniez comble de 


gloire, favori de la Cour, chèri des Grands, & 
rempli d'agrèables eſperances ; ou que vous ſoyez | 


plonge dans la melancohe,, frappe de idée des 


revers de la Fortune, & inquiet pour Pavenir ; 
ſoit enfin que vous retourniez Whig triomphant 
ou Tory decourage , vous etes également bien 


venu, également cher a mes yeux. Si vous etes 


heureux, je prendrai part a votre bonheur ; & fi 
vous eEprouvez des diſgraces, il y aura toujours 5 
une bonne n * vous dans mon r; & 


_ a — 


a 40 Au commencement {de cette anne Gay alla A Hano- 
vre avec le Comte de Clarendon , qui fit ce Voyage par 
ordre de la Reine Anne. A ſa mort, ils revinrent en Angle- 


terre; & ce fut à cette occaſion que Pope ecrivit cette Ler- 
tre à bis Ami, 


une 


AVEC GAY ET PARNELL. 17 


—— 


une retraite a Binfield, dans les plus mauvais tems. 


Si vous tes Tory, ou que vous paſſiez pour tel 


dans Veſprit de quelques gens je ſais que ce ſoup- 
con ne porte que {ur les temoignages de votre 


reconnoiſſance envers des Perſonnes qui vous ont 


marque de Paffection, & dont la politique ne 
vous eut jamais pour Fauteur. Si vous etes Whig, 


ce que j'aime mieux, & ce qui eſt plus conforme 


a vos principes & aux miens, puiſqu' étant tous 


deux Pottes, nous avons un penchant naturel 
pour la Liberté, je ſais que vous ſerez un homme 
de bien, & peu diſpoſe a faire du mal. E n gene- 


ral, vous eres incapable Cappartenir a Tun des 
deux Partis » juſqu'au point de ne devenir bon a 


rien. Ainfi,, encore une fois, quelque choſe que 


vous ſoyez, ou dans quelqu' etat que vous puiſſiez 
vous trouver, je vous tiens pour le tres = bien 


"ks de vos anciens Kane ſe plaignent de nas: 


voir point regu de vos nouvelles depuis la mort 


de la Reine. Je leur ai dit qu'il n'y avoit per- 
ſonne au monde, que jaimaſſe davantage que 


M. Gay, & que cependant; je ne lui avois pas 


Ecrit une ſeule fois pendant tout ſon voyage. Cert - 


argument me paroiſſoit prouver inconteſtable= 


ment, qu'on pouvoit Ctre veritablemenr Ami ds 


Tome VIII. | 3 3 
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8 8 un, ſans le lui dire tous les mois. Mais ils 


avoient auſſi des raiſons a alleguer en votre fa- 
veur, comme des Hommes, qui s'eſtiment verira- 
blement l'un l'autre, ne manqueront guere d'en 
trouver pour avoir le double plaiſir de ſe conten- 


ter eux-memes en juſtifiant leurs Amis. Le der- 


nier evenement a fait fermenter tous les eſprits ( t), 


en excitant les plus vives eſperances ; mo- mème, 
qui ſuis trop philoſophe pour me former des idées 
flatteuſes de quelque Regne que ce ſoit, je me 
ſuis laille aller au torrent. Durant vos voyages : 
je ne ſavois de quel cotc vous decocher une Let- 
tre, que je naurois pu tirer qu'a la volèe, quand 


meme je vous aurois ſuivi des yeux dans toutes 


vos courſes; ajoùtez à cela cinquante Vers qu' Ho- 
mere m'avoit ordonne de compoſer par jour ſans 


compter les notes. Mais ma tàche eſt a preſent 


remplie; rẽjouiſſez-· vous avec moi; & venez me 
temoigner la part que vous prenez a ma ſatisfac- 
tion. Depuis votre depart, nous avons été inſé— 
parables, le Docteur Parnell & moi. Nous ſom- 
mes actuellement? a Bath, on fi vous n'avez pas 
quelqu' autre engagement plus flatteur votre vi- 
ſite nous + Jer le plus grand . du monde. Ne 


——— 


(1) La mort de la Reine Anne. 
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vous embarraſſez point de ce qu'il en pourra cou- 


ter; Homere nourrira ſes Enfans. Un mot de re- 
ponſe, s'il vous plait „Par la 1 Poſte. Le 


pauvre Parnell eſt fort mal. 


Ne trouvez pas mauvais que j ajoute ici un avis. 
Ecrivez quelque choſe a la louange du Roi, ou 
du Prince, ou de la Princeſſe. Sur quelque pied | 
que vous ſoyez 3 a la Cour, cela ne peut jamais 


faire de mal. Je ne ſais comment finir cette Lettre, 


parce que Jai encore mille choſes a vous dire; 


7 'aime mieux vous les dire de bouche. 


Je ſuis, &c. 


B 2 
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LETTRE VII- 
DE POPE A GAY. 


Octobre 23, 1714. 


| L A maludis: qui m'exerce continuellement „ 
m'a inſpire tant de melancolie, que Iimmortalits 
de Vame a été ma conſtante ſpeculation, & la 
| mortalite de mon corps, mon fléau perpetuel. 
 Aparlervrai, SEneque ne vaut rien dans un accès 
de douleur. 
Le Docteur Parnell honorers le Recueil de 
Tomſon de quelques jolies Pieces, & cela à ma 
priere. Il entre de grand cœur dans notre projet; 
je crains ſeulement que ſon {cjour en Ville ne ſoit 
trop court. Le Docteur Swift goüte beaucoup ce 
plan, & le titre mème, qui ſera: Les Ouvrages 1 
des Ignorans. Ce Journal paroitra chaque mois; 
& tous les bons Livres y ſeront frondes 1 ironique- 
ment, dans le meme ſtyle que les Critiques mo- 
dernes emploient pour decrier excellent , i 
5 louer le dèteſtable. 1 . Fo 
J'irai à la campagne dans un mois; &; je vous 
prie de me donner, pour ce tems-là, votre Po me 


AVEC GAY ET PARNELL, 


de rKvenat- pour N a loifir. Je ſais 
actuellement enfonce dans la Poeſie; & vous en 
ſaurez le reſultat a la premiere entrevue. 
Je voudrois bien voir M. Forteſcue lorſqu il 
viendra en Ville, avant que de partir pour ſon 
voyage. Si vous voulez lui dire cela, je me flatte 
qu'il trouvera moyen de me ſatisfaire. Je ſuis tou 
jours, avec toute la lincerite poſſible, 


Votre 5 Ke. 


12 > 4 | 7 s 
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LET TRE VIII, 
DE POPE A GAY. 


Lond es, Novembre 8, 7 71 7: 


I; E fats at de voir, par Votre Lettre a 
M. Forteſcue , que vous en avez recu une de 
moi: gardez- a bien, je vous prie; car, comme 
je ne Vai jamais Ecrire , ce ſera une des plus ww 
des raretcs du Monde. | 
Mon ſilence eſt l'effet de plus uns cauſe. On 


m'a allure que vous deviez arriver ICI dans peu; 1 41 


errè de lieu en lieu la plus grande partie del Ere; & 
la mort de mon Pere vient de me plonger, depuis : 


quelques ſemaines , dans une mortelle affliction. 


Je n'entrerai point dans le detail de mes cha- 


grins, pour deux raiſons; parce que je ſuis reel- 
lemient afflige, & qu'ainſi il n'eſt pas neceflaire 
que je le a ; & parce que ce ne ſont point 


les chagrins en autre, mais les miens. Je vous 
crois cependant Allez mon Ami, pour Etre bien 
aiſe dap Ds qu'il et mort comme lo a vecu 5 | 


h tranqu. nement & ſans bruit. 


Sic miki continges vivere „ ficque mori. 
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Je ne ſuis pas aujourd'hui diſpoſe a dire des 
choſes rejouiflantes; & je naffeterai pas non 
plus de les Eviter. Je ne ſaurois vous amuſer, ni 
M. Pulteney , comme vous m'avez amuſé, auſſi 
bien que Mylord Burlington, par votre Lettre A 
M. Lowndes (1); je ſuis ſeulement fiche que vous 
n'ayez pas de plus grand ſujet de plainte contre 
M. Lowndes; & je ſouhaiterois que vous payaſſiez 
quelques centaines de livres nn pour impot 
ſur les Terres. Quant à moi, je n'ai rien a demè- 


ler avec cet impòt; de forte « que nous devons Fun 


& Pautrele remercier, comme de vrais Patriotes, 
de tout le bien qu'il a fait a la Nation & au Gou- 
vernement, ſans qu il nous en coũte un ſou. Il faut 
vous dire que j'ai recu votre Lettre d' Aix: vous 
pretendez qu il ne and e bon ecrire quand on 
prend les eaux; & j'ai remarque depuis que vous 
: penſez comme mol, qu'il n'eſt pas bon non plus 
_ decrire quand on ne les prend pas. Mais; je m'i- 
magine que ce qui ne 8'accorde pas avec les eaux, 
n'eſt pas d'ecrire , mais de penſer; Ecrivez donc; 


＋—— 


— 


(1) Ceſt une eſpèce de Poëme qui a pour titre: A mon 
ing enieux & digne Ami G. Lowndes , Ecuyer , Auteur du 


celobre Traite in-folio, intitule, le Bill concernant 'Impdt ſur 
les Terres. 


Us. 


2 — 
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&, pour men ètre point e , que ce ſoit 
a la facon de nos Confreres les Poëtes modernes. 
La Ducheſſe, Mylord Warwick, Mylord Stan- 
hope, Madame Bellenden, Madame Lepell , & 
je ne ſais combien d autres, ont eu de vos Let- 
tres. Nous comptons, le Docteur Arbuthnot & 
moi, d'&re auſſi traitès en Amis. Je vous prierois 
de ſaluer M. Pulteney; mais il eſt mal en Cour; 
& je vous chargerois de bien des complimens pour 
Madame Pulteney, fi elle ne s' toit pas fi fort 
declaree pour les Whigs. Mylod Burlington m'a 
dit qu'elle avoit effacè toutes les Belles de France, 
comme elle avoit deja fait en Angleterre, Fen 
ſuis faché, a cauſe du tort que cela fera a notre 
fainte Religion, fi des Dames heretiques eclip- 
{ent ces Beautcs orthodoxes , dont les yeux ſont 
Notre derniere refſource , you convertir & vous 
& vos pareils.. 55 
Te ris, Ke. 


: 1 e vous felicite de la naifſance tot jeune Prince, i 

dont vous n'avez aucun ſujet de vous plaindre; 3 
car, ne vous ayant jamais rien promis, 1] ne vous 
A auſh hogs N de parole. 
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LETTRE IX, 
DE GAY 8 M. e 
| Stanton-Harcour 5 doc 9, 7 714 8. 


3 $ ſeules nouvelles que vous s puiſſiez 1 wo 
de ma part, ſont des nouvelles du Ciel; car je 
ſuis entièrement hors du Monde; & il n y a preſ— 
que rien qui parvienne juſqu'a moi , exceptè le 
bruit du tonnerre, que vous aurez fans doute 
entendu auſſi. Nous liſons, dans d'anciens Au- 
teurs, que la foudre a renverſe de hautes tours 
juſqu'aux fondemens, , tandis que d'humbles val- 
lses n'ont recu aucun dommage: le ſeul preſervatif 
contre ce terrible Meteore eſt le laurier, qui ga- 
rantiroit neanmoins aſſez mal la cervelle de nos 
Auteurs modernes. Mais, pour vous prouver 
qu'il arrive ſouvent le contraire, je dois vous dire 
que la plus haute & la plus extravagante collec- 
tion de tours qu'il y ait dans l' Univers n'a rien 
ſouffert, dans le tems qu'une meule d'orge, 


qui ètoit tout Pres , a été reduite en cendres: plut 


a Dieu que l'action de la foudre s'en fut tenue- la! 
Au pied de la meule etoient aſſis, a l'ombre d'un 
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here , Gear A auſſi fidales qu 'on en n puiſſe 
trouver dans aucun Roman. Jean Howet etoit 
un Garcon quarré, qui pouvoit avoir vingt- cinq 
ans. Sara Drew, qui Etoit plutor jolie que belle, 
avoit a peu pres le meme age. Ils Soccupoient 
_ enſemble aux diffèrens travaux de la campagne: 
Jean amenoit a {a Maitreſſe, matin & ſoir, les 
vaches qu'elle devoit traire: à la dernière Foire, 
il lui avoit acheté du tafetas verd pour ſon cha- 
peau de paille; & la deviſe gravee ſur ſa bague 
_ Cargent, Etoit de ſon invention. Leur amour 
Etoir le ſujet de la converſation de tout le Voiſi- 
nage; & les mauvaiſes Langues n'ont jamais ofe 
dire qu'ils avoient d'autres vues, que d'unir leur 
ſort par un legitime mariage. Jean venoit d'ob- 
tenir „le matin meme, le conſentement des Pa- 
rens de fa Belle; & ils ne devoient plus attendre 
que juſqu'a la ſemaine prochaine pour etre heu- 
reux. Peut-Ctre que , dans les intervalles de leurs 
travaux, ils 8 ' entretenoient de leurs habits de nö- 7 
etz; ee qu il y a de certain, C'eſt que Jean s' a- 
muſoit a aſſortir un bouquet de fleurs champetres 5 


les plus analogues au teint de Sara. Au milieu de | 


cette douce & mnocente occupation ( C 'eto1t le 
2 Juillet, entre deux & trois heures apres 
midi) le Ciel commenca a ſe couvrir d'un noir 
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nuage, ha F partit din ts f violens: coups 


de tonnerre, & de fi terribles eclairs, que tous 


85 F 4 5 8 h IEA, 
A _ 5 8 -, : "ag L IN a L ; I 
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les Laboureurs ſe ſauvèrent pour chercher quel- 
que abri. Sara $ $'Evanouit de frayeur ſur un tas 
d'orge. Jean, qui ne la quittoit jamais, ſe tenoit 


près elle „& Tavoit entourèe de gerbes pour la 


garantir de Forage. Un inſtant après, on entendit 
un coup affreux: chacun de ceux qui s'&toient 


ſauves , cria a ſon V oiſin, $'1l n'avoit pas Eté 
frappè de la foudre: aucune re ponſe ne venant de 


| Fendroit où nos Amans ẽtoient tapis, on 8 avanca ; 
vers la meule d' orge, qu'on trouva fumante F A 
le tendre Couple fans vie. Jean avoit une main 
autour du cou de Sara, & I embraſſoit de autre, 


comme $1]. avoit voulu la gara antir du tonnerre. 


Ce fut dans cette tendre attitude, qu'ils paſſorent 


en un inſtant de la vie a la mort. La paupière de 


Fail gauche de Sara étoit un peu brulee; & l'on 
appercut une tache noire ſur ſon ſein : fon Amant = 
etoit tout noir. Leurs Compagnons leur rendirent 
le triſte devoir de les tranſporter au Village, ou 
ils furent enterres le lendemain dans le Cime- 
tière de Stanton-Harcourt. A la repreſentation de 
M. Pope & à la mienne, Mylord Harcourt a 
conſenti de les honorer d'une pierie ſcpulcrale, a | 
condition que nous en fournirions Vepitaphe. Celt 
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ce que nous avons fait; ; mais, comme e Mylord 
ſoutient que la Piece eſt trop ſublime pour les 
Habitans de la Campagne, M. Pope $eſt engage 
a en compoſer une dans un gout plus 2 
Plus a à la prone de tout le Monde (1). 

LE Je e de. 2 


K 
— * 


(i) Voici la Traduction de cette Epitaphe: « Ci-giſſent 
„ Jean Howet & Marie Drew, Jeune-Homme adroit & Fille 
v ſage de cette Paroiſſe, qui travaillant a la moiſſon avec 
» pluſieurs autres, furent frappes de la Foudre dans un inſ- 
» tant, le dernier jour de Juillet 1718. Ne t'imagine pas que 
» la mort ſoudaine de deux Amans ſi fidèles ſoit un jugement 
» rigoureux de la Providence. Il n'appartient qu'a des Vie- 

n times pures d' etre conſumees par un feu celeſte. Aime la 
» Vertu; & garde- toi bien d' etre effraye d'un trepas ſubit. . 

„ Quand Dieu fait deſcendre au tombeau l' Innocence, il 

» eſt également juſte, en quelque tems qu'il prononce cet 
u arrèt. La meme miſericorde ote la vie, ou la conſerve v. 


1 


n 


1 Pr 
— — 
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LETTRE x. 
DE POPE A GAY. 


Septembre 23, 2 1722. 


I; E vous remercie, mon cher 9 de votre 
ſouvenir. Quant a moi, je viendrois peut-ètre 4 


bout de m'oublier moi- mèëme, ſi votre idèe ne fe 


trouvoit pas etoitement unie a la mienne. Je crains 

dien de ne voir, ni vous, ni le Soleil votre Pere, 
avant que vous alliez à Bath; je voudrois cepen- 
Aaant bien le voir maintenant , & apprendre de 
vos nouvelles. Je vous prie de rappeller 3 a M. Con- 


greve, qu'il y a, dans ce coin du Monde, un 


Homme qui Paime bien, & qu'il eſt d'autres Per- 


ſonnes dans FUnivers que M. Gay & la Ducheſſe. 
II y a des Dames à Richmond & dans le Voili— 


nage, qui font un cas infini de lui & de vous; je 


jurerois qu'au moins Pune d'entr elles , favoir Ma- 
dame Howard, eſt fort lincere a ce ſujet. 


Mademoiſelle Blount , dont vous avez la bonte 


de parler, doit aller bientdt en Suffex avec elle. 
Poe eſpère que Mademoiſelle Pulteney ſe trouve bien 


des eaux de Bath, quoique je n'aie guere de cha- 
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rité pour les Dames ; & que je ne leur vewille 
guere de bien, à cauſe qu' elles perdent leurs 
meilleurs Amis, les Hommes. Je vous prie de lui 
dire qu'elle a oubliè la premiere commiſſion dont 
je Fai chargee; en conſequence, ce ſera la der- 
nière; ce dont je crains fort qu'elle ne ſoit bien 
aiſe. Arbuthnot eſt un homme ctrangs : : 1] quitte 
Londres, & laiſſe ſes Batards a la porte des au- 

tres. Il m'a trompe juſqu'a ce jour: je le croyois 
bon Politique. Mandez-lui, s'il vous plait, que 
j'ai fait des recherches fort inciviles au ſujet de la 
ſantè de fa Femme & de ſa Famille. Je penſe que 
cela eſt au- deſſous dun Bel-Eſprit, & d'un Joueur 
de piquet. Ils ſe portent tous bien. J eſpere que 

le ventre du Docteur eſt en bon état, quoique 
. Madame A* ſe ſoit briile Fombilic. 
Puiſque je ſuis ſur ce chapitre, je vous prie 
@ avoir une conſultation avec le Docteur Arbuth- 
not & le Docteur Chene, pour dererminer juſ- 
qu'à quel point il ſera permis à votre ventre de 
s' Etendre encore, en reſtant en-deca du volume 


des leurs. Dites au Docteur Arbuthnot, que meme 1 
les Patès de pigeons ſont ſuſpects a nos Miniſtres; 


car ceux qu'on a envoxés a PEveque de Rocheſter, 
ont ete ouverts a la Tour par des mains propha- 
nes. . eſt la premiere fois que des Pigeons morts 


0 


A” 


r 
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ont EE ſoupconnes Fs frets 1 a des correfpondan- 


ces. Serieuſement , vous ſerez touché, auſſi bien 
que M. Congreve & le Docteur, de Vinquietude 
& de la ſurpriſe que Jai du eprouver, en apprenant 


la nouvelle de la diſgrace d'un Homme que j'ai 
tant lieu d'aimer. Il faut que je ſois bien malheu- 


reux: à peine quelqu” un eft-il devenu l'objet de 
mon affection & de mon eſtime, qu'il meurt 
comme M. Craggs, ou qu'il eſt mis en priſon 
comme VEv&que. Dieu veuille exaucer les vœux 
que je forme en ſa faveur, le faire paroitre auſſi 
innocent que je me le repreſente, & rendre les 
idées de ſes Ennemis, ſur fon ſujet , conformes 


aux miennes. Si vous penſez que je ne devrois 


pas m'expliquer fi clairement, dites a M. Con- 
greve & au Dodteur , que C'eſt à eux que Jecris. 


wt ſuis , &c. 


EI 
— 


—— 
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LETTRE XI. 
D E P O b E A G A Y. 
: Juiller 2 3 +F 722. 


Woes E Lettre m'a fait un plaiſir infini, Ty 
aurois repondu plutor , fi je n'avois pas Ete trom- 
pe (& je ne ſuis pas le ſeul à qui ce malheur 
arrive) pour avoir prete boreille 4 des Dames, 
qui m'ont dit que vous deviez revenir inceſſam- 
ment de Tunbridge avec Mylady Burlington, & 
que Mylord etoit parti pour vous ramener. Le 
Monde ne nous fournit que trop d' exemples du 
malheur dont vous vous anner. & qui ne me 
touche _ moins que vous: je voudrois que 
ceux qu'on appelle les Grands, penſaſſent comme 
nous; mais ce ſont reellement les plus petits 
Etres qu'il y ait ſur la Terre; Cailleurs ſouverai- 
nement definterefles , puiſqu' ils negligent le plus 
FE grand de leurs interets, qui eſt d'engager d' hon». 
Netes Gens à vouloir bien ètre leurs Amis. 
Je n'ai pas vu une ſeule fois celui dont vous 
5 5 mecontent. Je m iraginois ques ſaivant 
le precepte de I Apotre , un etoit qu une meme 2 
chair avec fa Femme, ; 


5 Mille 


8 
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Mlle . de reſpe 2 A Mylord Burling. 


ton, dont les excellentes qualites me ſont con- 
nues depuis long-tems, & Felevent a mes yeux 


au- deſſus de tous ceux de ſon rang. 
Je rai pas oublié vos complimens 4 Mylord 


Bolingbroke : : j'aurai bient6t occaſion de m'ac- 
quitter plus amplement de votre commiſſion; car 
i revient de France le mois prochain. Madame 
Howard a écrit quelque choſe dans une Lettre, 
dont elle dit qu'elle fe repent. Je rai jamais connu 


de caractère plus doux & plus aimable que le 


ſien; on diroit qu'elle n'a jamais frequente au- 
cune Dame de Cour, & qu'elle ne peut avoir 


Eté elevee que parmi des Agneaux & des Tour- 


: terelles. 


Vers la fin de cette demie ; M. Forefas: 


1 paſſer quelques jours avec moi. Nous boi- 


rons a votre ſantè, en diſant plus d une e fois: ] one | 
| n 'eft-1] 1 101! i 


: je ſlits, Ke. 8 


—: Im, 


LET TRE XII. 
"DE-POPE A GAY. 
| Septembre 2 2 3 1722, 


Vo US me demandez comment je me porte ; ;.& 
je ſuis dans la triſte neceſſite de vous repondre , 
plus mal que jamais. Tous les remedes que lad 
eſſayès ſont inutiles ; & peu Sen faut que je n'y 
Tenonce entièrement. Je ſouhaite, avec ce zele 
qui caraQeriſe les veritables Amis, que votre ſantè 
ſe trouve bientòt partaitement retablie par Puſage 
des eaux. Je ſuis toujours charmè d'apprendre de 
vos nouvelles par vous-meme , ou par quelque 
autre, quoique la premiere de ces voies me ſoit 
infiniment plus agreable : mon cœur s' Oo ccupe 
tellement de vous, que je ne parle preſque d autre 

choſe 3 a tous ceux qui ont Pavantage de vous con- 

notre. Faites- en de meme a mon egard avec ceux 
que vous voyez journellement. Dites ce que vous 
croirez juſte a mes Amis; & s'il ſe trouve quel- 
qu'un aſſez prevenu contre moi, pour ne pas 
vouloir etre de ce nombre je ſouhaite que le 


* 


* 
* 
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tems lui apprenne qu'il ne m'a point connu, quoi- 
qu'a dire vrai, ce ſoit une aflez pauvre reſource 


que le tems, pour un Homme qui ne ſauroit 


compter ſur une ſemaine entière de ſanté. Il y a 
deja quinze jours que jattends le retour du Doc- 
teur Arbuthnot , ſans quoi je lui aurois ecrit. $i] 


ſemble par ſon filence qu'il m'a oublie, je le 
juſtifie , parce qu'il peut Etre dans le meme pré- 
Juge a mon egard ; & cependant je ne penſe pas 
qu'il ait au Monde un Ami plus lincere que moi; 
d'où je conclus qu i m'aime auſſi. 


I e ſuis 1 Ke. 
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LETTRE XIII, 
DE POPE A GAY. 


Js E vous ; proteſle que and la mdlancolic pro- 
fonde ou me plonge le peril de ma Mere , rien 
na plus contribue a augmenter mon affliction , 
que Pimpoſlibilite ou je me ſuis trouve de la 
quitter un moment pour vous aller voir. Quoi- 
qu'elle vive encore, elle ne fait que mourir plus 
Jentement : mais, pour vous, jeſpere que votre 
_ retablifſement ſera plus aſſure. Apres avoir d'a- 
bord congu quelque eſpoir ſur le ſort de ma 
Mere j'ai obſerve depuis deux ij jours les plus dan- 
4 gereux ſympromes; & s il arrive inceſſamment 
quelque heureuſe revolution, je la perds ſans 
retour. Dans cette crlſe aflligeante, rien ne peut 
 foulager ma douleur, que Feſperance de votre 
| parſaite guerifon : puiſſe-t-elle aller toujours en : 
augmentant ! Ce qui m'affecte davantage , mon 
cher Gay , C'eſt que je ſuis hors d' tat de vous 
payer une partie de la dette que j'ai contractèe 
dans une occaſion ſemblable, quand vous m'avez 
tenu compagnie pendant ma grande maladie. 


Sy Dieu veuille que votre ſants ſe fortifie autant Que | 


LEE 


AF 


AVEC GAY ET PARNELL. =. 


— 


1 ali = ma Mere PREY 8 vaffoiblir! J, e compre qu'a- 
lors vous n'auriez rien a craindre. Puiſſiez-vous 
paſſer les années qui vous reſte nt encore, avec 
un agrement & une tranquilité, qui ſoient plutòt 
votre propre ouvrage, que Feffet precaire de la 
faveur des Grands ! Puiſſions- nous, vous & moi, 
vivre enſemble, ſans ſouhaiter d' autre bonheur 
ou d'autres acquiſiti itions, que celles que la ſeule 
Amitiè procure! Dieu vous conſerve, vous & trois 
ou quatre autres encore que j'ai connus auſſi long- 


tems, afin que la perte de ma Mere ſe remplace 


au moins par quelque choſe qui mérite d'entrer 
en comparaiſon avec elle. Adieu, mon cher Gay. 
Tant que nous vivrons, je ſerai , &c. 


Ce que je vous ai dit dans ma dernière Lettre 1 


je le repete dans celle- ci: ne ſongez pas à m' E- 
crire. Le Docteur, Madame Howard, & Ma- 

dame Blount, me donnent journellement de vos 
nouvelles. 


4 


TY 


; 4 : 8 
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Le Dimanche au bl 


LI vue als votre Lettre m'a foie un vrai plaiſir, 
quoique je craigne qu'il ne vous en ait coute trop 
de peine. Je voudrois ignorer Vetat d'exceſſive 
folbleſſe on vous vous trouvez. Chaque jour de 
la ſemaine dernière, j'eſpërois pouvoir vous ren- 
dire une viſite; mais ma Mere eſt toujours fort 
mal : je tremble que la diarrhèe ne revienne „&& 
ne Femporte dans un inſtant. Je n'oſe donc pas 
m'cloigner d'elle un ſeul jour, de peur d'en etre 
ſepare fans avoir recu ſes derniers adieux. Dieu 
vous rcetablifle promptement, & auſſi bien que 
votre age peut le permettre! Ce que je vous ai 
ECrit ne mérite pas de ſi grands remercimens. Je 
vous aime, & n al fait {i:nplement que parler 
comme je le devois. L' ancien ſalut des Romains 
vous convient exadter; nent dans la ſituation ou 
vous etes : - #3 ve memor noſtri. £2 
TEE Ad Je ſuis, &c. 
Jes vous s envoye. une tres- obligeante Lettre de 
| M. Digby. Nous avons eu une Petite correſpon= 
dance © a votre ſujer. 5 


= ** 0 
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LETTRE XV. 
DE POPE A G A 1 


3 n'y a point de termes qui evifient 6 exprimer 
mes inquiètudes a votre egard: celles qui m'agi- 
tent, ala veille de perdre ma Mere, n'affoibliſſent 
point mes alarmes. Sans la puiſſante raiſon qui me 

retient ici, j'aurois Ete prendre un appartement 

à Hamſtead, Our etre continuellement avec vous. 
Le Docteur m'a donne tous les jours de vos nou- 
velles; mais elles ne m' ont pas encore raflure. 
Dieu prolonge votre vie, & vous rende la ſanté! 
Je lui demande cette grace pour moi- mème; car 
je ſens que je vous aime davantage, que je ne 
le croyois dans le tems que vous vous portiez | 
bien, quoique je vous aie toujours bien aimé. Si 
Jai le malheur d'enterrer ma pauvre Mere, & 
que, d'un autre cots, je fois aflez heureux pour 
que mes vœux pour votre convaleſcence . 
exauces , j'eſpère que nous pourrons patter en- 


ſemble le reſte de nos jours. Comme il fe pour- 


| roit très-bien, que Pair d'un meilleur Climat, tel 


que celui de la partie meridionale de la France , 
ut propre a vous rctablir, je ne manquero 18 Point « 


C4. 
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en pareil cas, de m'y rendre avec vous, & ſui- 
vant toutes les apparen ces, nous emmenerions le 
Doyen (1), qui eſt deja ifole comme je le ſerai 
bientdt. Mon cher Gay, ne vous laiflez pas abattre 


par les ſouffrances. Dieu eſt un meilleur Ami 
qu'une Cour, qui ne merite pas meme d'etre miſe 
en parallele avec un Homme de bien. Je vous 


promets une amitie a toute épreuve, quelque 
choſe qui puiſſe arriver; & je ne fouhaite rien 


tant au monde que votre rëtabliſſement. 


Je ſuis, &c. 


Quand meme vous ſeriez en etat d' crire, n 'en 


faites rien: le Docteur me dit tout. 


(i) Swift. 


AVEC GAY ET PARNELI. at 


I E T T RE XVI 5 
908 DE POPE : GAY. 
Jr E. ſuis bien aiſe d' 2pprendre que votre ſantè le 


fortifie de jour en jour; il n'y auroit pas de mal, 
quand vous me feriez repeter la meme nouvelle 
dtheure en heure. Je me ſouviens parfairement de 
quel ſecours vous m'avez &te dans la maladie pre- | 
„ cedente de ma Mere; & j jenm'affl: ige de ne pouvoir 
Etre avec vous, ni vous avec moi. Si je l'avois 5 
perdue, j je vous aurois tenu fidelle compagnie du- 
rant votre indiſpoſition. II ya cinq ſemaines que 
je ne ſuis point ſorti de chez moi; & Jai &te abſo- 
lument ſeul, excepre pendant trois ou quatre jours. 
Les Amis ordinaires Etendent rarement leur affec- 
tion juſqu'a la diſtance de dix miles. Mylord 
Bolingbroke & M. Bethel n'ont pas manque de 


me rendre pluſieurs viſites; j'ai vu une fois 


M. Blount; & tous les autres ſe ſont contentes de 
m''envoyer des meſſages. Jamais j je rai paſſè plus 
triſtement mon tems; & pour ſurcroit de mal- 
heur, M. Congreve vient de mourir. Il y a plus 

=o de vingt ans que Je le connois. Helas ! . chaque 
annẽe emporte quelqu'objet cheri, juſqu'a ce qu'a- 


— —„— 
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pres avoir ſurveEcu à tout ce que nous avons aimè, 


nous finiſhons comme nous avons commence , 


c'eſt-àA- dire, par Etre de miſerables Individus. 
Adieu, c eſt aujourd' hui mon jour de naiflance ; ; 
& voici ce que j'ai penſè a cette occaſion. 


« Si la Nature augmente la meſure de notre | 


» exiſtence, ſans multiplier les agremens de la 
„ vie; ſi, au contraire, elle les laiſſe paſſer comme 
y un crible; fi chaque annee ſterile eſt marquee 


„ par la perte de quelque plaiſir, de ſorte que 
» Von n'y gagne que quelques triſtes reflextons ; 


v eft- ce-li un jour de Naiflance ? Je n'y vois, 


„ helas ! que les funérailles de PAnnce Prece= 1 


dente „. 


Je ſuis, &c. | 


hoks twrowl 


hd 
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LETTRE XVII. 


Juin 20. 


* 


I IE ne ſaurois me diſpenſer de proſiter de cette 
© occaſion, pour vous feliciter ſur Paccroiſſement 
i de votre Famille; car votre Vache a heureuſe- 
ment mis bas ce matin tout ce qu'elle pouvoit 
produire de plus parfait, un petit ds Teſpèce 
femelle, qui reſſemble a fa Mcre comme deux 


gouttes d'eau. Tous les Palefrois das Chevaliers 


Errans ayant ete d:{tingucs par de grands noms, 
pourquoi les Brebis & les Vaches d'une Dame 
gqul fait tant d'honneur a la Vie Paſtorale, ne ſe- 
roient-elles pas defignees par des noms propres A 
© flatter Foreille ? En vertu de ce raiſonnement, 
nous lui avons donné celui de la Femme de C- 

ar, Calpurnie (1 r) ; car de meme q une Louve a 

allaitè Romulus & ko” une Vache a nourri 

3 pareillement cette Name Romaine ; & C'eſt de la 
qu'elle a pris ſon nom. Nous avons celèbrè ce jour | 
” Nees par un diner froid a Ma tblehil (2) 


— — 


- 5 * * 


() ce nom fait alluſion au mot « Calf, a qui en Anglois 


3 ſig znifie un Vecu. 


(2 Maiſon de Madame Howald. 


* 
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& la Dame Suſanne nous a fait bien boire; nous 
avons eu chere de Commiſſaire, & des laitues 
d'une Iſle Grecque appellee Cos. Notre groupe ſe 
Propoſe d'y diner encore demain & Vendredi, 
pour celebrer le lendemain & le ſur-lendemain 
dun Evenement {i memorable. Le Doyen Swift 


doit ètre de ce dernier feſtin. Nous le recevrons 


dans votre Salle, qui eſt l'endroit du monde le 
plus charmant, après celui ou vous eres. Si ce n'e- 
toit a cauſe de vous, nous abjurerions toutes les 
Cours; & recllement c'eſt une choſe tres- morti- 
flante, que nous ne ſaurions nous tranſplanter : E la -1 
Cour pour vivre avec vous, ni vous entrainer a 
la Campagne pour vivre avec nous; ainſi nous 
Prendrons ce que nous pourrons de ce qui vous 
appartient; & nous nous rendrons auſſi heureur 
qu'il ſera poſſible. 
Quand vous viendrez tous à Richmond 1 3 el. 
Pere que cette compagnie wen ſera pas plus mau- : 
vaiſe. Padmire notre ami Gay, qui eſt amoureux 
de la Cour. Je ne ſuis point de ſon gout ; & } Je ne 
veux voir autre choſe de la Cour 20 vous; ; Car je 
ſuis enticrement & uniquement 5 


Votre, &e, 


LET TRE XVIII. 
DE POPE A GAY. 


Juillet 21. 


K Yom avez, dans ma memoire , la meme place 
que les bonnes choſes y occupent ordinairement. 
Toutes les fois que je penſe, je vous trouve dans 
mon cœur; mais je penſe rarement. Cependant 

3 vous me devez la mème indulgence que j'ai pour 

tous mes Amis, & que, ſans cela, ils prendroient | 
bien d'eux-memes; je ſuppoſe qu'ils ſont diſtraits 
par mille affaires qui les empechent de me donner 
des marques de leur ſouvenir, quoiqu'ils me gar- 
dent dans le fond de Fame, toute l'amitiéè que je 
merite de leur part. Ainſi je crois que vingt annëes 
: d'exactitude contre: balancent bien Lomilion peut— 


etre d'un mois; & fi vous vous en plaignez 4 


quelqu'autre, je n- aurai pas tort, mais ce ſera vous. 
Si cette Lettre vous parolt un peu chagrine, con- 

ſidrez que je viens de recevoir la nouvelle de la 
mort du pauvre Fenton, que j'ai aimè & eſtimè 
| depuis plus de quinze ans. Il eſt mort a Eaſthamſ- 
tead, d'indolence & d'inaction; Evitez un pareil 
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ſort en faifant un peu & exercice. J eſpere que la 
Ducheſſe (1) aura ſoin de vous 4 a cet egard, & 
vous fera galopper a ſa ſuite, ou vous fatiguera 


{ſuſiſamment a la maiſon. Madame Howard, qui 


eſt fort inquiette a votre ſujet , eſt ſi irritèe que je 
ne vous ale pas écrit, non plus que Madame 


Blount , que dans ma jaloutie , je vous hais preſ- ; 
que autant que fi vous rempliſſieʒ quelque grand 


2 poſte a la Cour; or, vous m'avouerez qu'il n'y a 
point de cauſe au monde plus propre a faire nai- 


tre des ſentimens d envie & de jalouſie dans Tame 


d'un Poëte courageux, & qui n'a point de pen- 


| ſion. Tout cect neſt cependant rien; car 1. vous 


aime, & ſerai t toute ma vie, 


Votre 7 de. 


(1) De Queensbury. 


( 


| LETTRE XIX, 
'D E * O p E A 8 A T- 


Octobre 6. 1727. 


I. L. y a BY long-tenis que je vous ai dit qu aux 
uit Beatitudes de P Ecriture, on pourroit ajouter 
cette neuvième 1 40 Bienheureux ſont ceux qui 


„ n attendent rien; car leur efperance ne ſera 
.Þ point trompce . 


Je ſuis rents de vous Telieiter de ce que vous 
voila affranchi de route dependance de la Cour, 
J'oſe vous dire que vous n'en deviendrez que meil- 
leur, & pius homme de bien; jajoute que vous vous 
en porterez mieux, & que vous vivrez plus con- 
tent. Vous etes heureuſement debarraſſé de mille 
impertinentes ceremonies; & vous ne rel ſpirerez 


£ plus an air , dont l'infection altere toujours, plus 


ou moins, la ſantè de Fame. A la vérité, les 
Princes, & les Pairs Valets des Princes, & les 
Dames, qui ſont folles des Pairs, ne vous hono- 
reront plus de leur ſourire; mais des Gens de me- 


rite, & des Amis réels, ne vous en regarderont 


que de me leur oil, il y a une choſe, la ſeule 


ꝓ— — — — - 
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au monde que les Rois & les Reines ne ſauroient 
donner, car ils ne Vont pas eux-memes , c'eſt la 
liberté. Ce bien vaut tous les autres; & graces à 

Dieu, tout Anglois Va fans ètre oblige de le de- | 
mander. Vous jouirez de ce bien, & de votre 


propre intégrité; vous direz dans votre ur, 
que vous n' avez point merits ces faveurs que les 
Cours .oaccordent qu'a de vils eſclaves „ Ou 4 


d'abjects Complaiſans. On ne &avance aupres des 
Grands, que par des attentions & des ſervices 
peu compatibles avec un caraQere noble & gENE= 
Tenx. II faut flatter leur vanité, ou ſe rendre le 
Miniſtre de leurs paſſions. Celui qui eſt le plus 
faux, eſt leur premier Favori; & quand un Homme, 
en ſuivant cette honorable route , parvient a quel- 
que poſte honorable, il ſe trouve prectſement tel 


qu'il faut, pour etre deteſtè de tout le monde; 


c eſt ce qui eſt demontre par plus Tune ExPe= 


Je perle que vous avez conſults quelqu'un 


avant gue decrire Ja Lettre que vous avez en- 
voyee par Mylord Grantham; & vous ne pou- 


122 vous adreſſer à un meilleur juge des bien- 


9 [by & des formules , qu'a celui que je ſoup- 
gonne. Je ne ſuis Pas tout-à-fait ſans crainte à ce 


ſujet; Ceſt un mauvais augure; mais qu' ai-je a 
| | fairs 


5 S 


—— 
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faire des augures des Cours ? Cher Gay ; adieu. 


Je n"ajouteral plus qu'un mot qu'un Courtiſan 


n' auroit jamais la groſſièretè de dire. Tant que 
vous ne ſerez le Serviteur de perſonne, vous 


pourrez etre Ami de quelqu'un ; & comme tel 


Je vous embraſſe dans toutes les conditions de la 
vie. Tant que j aurai un chelin, il y aura toujours 
fix & meme huit ſous pour vous. Je vivral du 


kreſte comme je pourrai. 


Jo ſuis, Kew 


Tome III. 


IEITARE XX, 
DE GAY A POPE. 


Aout 2,7 35 


I L y a quinze jours , Ou trois ; fortialnes ; que je 
vous atecrit ; j aurois pu, à la verite, m'acquitter 


de ce devoir plutor ; je penſois toujours, apres le 


depart de la Poſte, que j aurois di vous Ecrire ; 
& votre idèe me revenoit continuellement 4 quel- 
qu'autre occaſion. Remerciez bien Madame B*** 
de ſes ſentimens avantageux pour moi; jen ſuis 
ainforme par notre Amie dela Cour, qui paroit 
ſatisfaite de ſon ſort, ſi jen puis juger par la 
Lettre qu'elle a Ecrite. On eſt environne de tant 
de plaiſirs & de delices dans le ſejour qu'elle ha- 
bite, qu'il y a lieu de s'tonner qu'on puiſſe avoir 

afſez de ſantè & de force pour y tenir. Si elle 
peut le faire, tant mieux; & cette idée me ra- 
nime. Vous voyez que je ne ſuis pas entièrement 
independant, quoique je ſois plus libre qu'aupa- 
ravant; car une grande partie de mon bonheur 
depend du fien. A-t-on 4070 decide a qui ſera la 
maiſon de la Veuve? Je nai point cede mes pre- 
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tentions au Doyen; f ron Sen War, „je "hos 
haite que Vun de nous deux puiſſe Vavoir, JYeſpere 


que Madame Blount, Madame Howard & vous, 
forme: tous le mème vœu, & par le meme motif 
qui m'engage à le faire. Tout ce que j'ai pu 
apprendre de vous en dernier lieu, je ne le tiens 


que des avertiſſemens des Gazettes „dont le ſtyle 
annonce que la race des Curls ne ſera pas ſitòt 
Eteinte , & que la haine que ces Miſerables vous 
portent , n'a ſa ſource que dans la ſuperiorite de 
votre mérite. Homere meme n'a pas été plus 
maltraits par les Francois. La Ducheſſe vous fait 
bien des complimens ; elle gone tout ce que vous 


publiez. M. Congreve (1) admire avec moi votre 


fermeté; & nous aimons vos Ouvrages; car nous 
ne ſommes pas: des Sots (2). Adieu. 


Je ſuis J Kc. 


— 


e 


(.) parent de celui dont Pope ayoit irannonce la mort dans 
une des Lettres precedentes. 


(2) Alluſion à la Dunciade. 8 
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LETTRE X XI, 
DE POPE A GAY. 


Avril 78 ; 2.730. 


. mon amitiè Etoit auſſi efficace qu elle eſt ſin⸗ 
_ cere, vous ſeriez un de ceux en faveur de qui elle 
chercherois : a deployer ſon pouvoir. Pai toujours 
fair cas des Papes qui ſe ſont le plus diftingues par 
leur Nepotiſme; c'eſt une marque que ces Saints 
Peres aimoient quelqu'un; ce qui eſt aſſez rare 
dans un àge avance ; & jhonore beaucoup aujour- 
d'hui le Chevalier Walpole, a cauſe de fa libera- 
lite envers ſes Amis particuliers, & ſes Parens. 
Mais quel chagrin pour moi, quand je ſonge que 
mon æmitiè eſt ſi ſtèrile en comparaiſon ! Elle ef 
de ſi peu d'uſage, que vous n'en pouvez rien re- 
cevoir, pas meme un diner a la diſtance ou vous 
_ Cres, ni aider le General que Jaime tant, a pren- 
dre un ſeul poiſſon. Ma ſeule reſſource eſt de vous 
regarder comme plus heureux que moi, & de 
commencer à vous porter envie; ſentiment peu 
dloigne de la haine, & qui eſt un excellent re- 
mede contre Vamitic, Comment ſe peut: il que la | 


„ 
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Providence m'ait traite fi ſCycrement , moi qui 


ſuis un plus grand objet de compaſſion qu' aucun 


Homme gras qui vive fur la Terre? Faut- il que 1 5 


je ſois force de boire du vin, tandis que vous 


buvez delicteuſement de eau preparee avec des 
oranges de la propre main de la Ducheſſe de 


Queensbury ? que je fois condamne à vivre le 


long d'un grand chemin, comme un ancien Pa- 
triarche, & a recevoir journellement tant de 


monde, qu'on pourroit mettre ſur ma porte ce 


Vers de Virgile: 


Mane ſalutantum totis vomit ædibus undam; 


dans le tems que, parfume d'eau- roſe, vous gott- 


tez, dans les boſquets d'Idalie, Vombre & le frais 
avec la Ducheſſe de Queensbury ? Devois-je ètre 
condamnè a diner a la Cour avec les Dames qui 


ſont de garde a Windſor, pendant que vous avez 
le bonheur d'&tre exile avec la Ducheſſe de 


Queensbury ? Tels ſont donc les caprices de la 


Fortune! Il eſt vrai pourtant que je merite dix fois 
plus que vous d'etre banni; & Jen dis autant de 


quelques Dames de par le monde, à qui la re- 
traite conviendroit mieux qu'a Madame la Du- 
cheſſe. Une des Belles de la Cour m'exhorte 
ſouvent 3 4 vous Ecrire;z & ceſt, à ce que je ſup- 


pole , pour s'en n diſpenſer elle meme. Elle paroit 
93 
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vous vouloir du bien; je dis qu elle Pparoit ; car 
c' eſt tout ce que je pete dire d'une perſonne qui 
habite une terre, on Pamitie n'eft qu'apparente. 
Une autre, qui n'a jamais reſpire l'air de la 
Cour, parle ſouvent de vous, & vous aime 
fincerement. Apres tout, je penſe qu'elles font 
vos Amies Pune & Fautre. J'ai écrit a M. For- 
teſcue, & lui ai mand les peines que vous 
aviez priſes pour le voir. Le Doyen ſe porte 
fort bien. Depuis quatre mois il ne m'a Ecrit que 
deux Lettres, dont chacune fait mention de vous 
de la mamiere la plus obligeante; il eſt dans le 
nord de Irlande, & fait je ne fais quoi, avec je 
ne ſais qui. M. Cleland m'entretient ſans ceſſe de 
vous ; il eſt à Tunbridge, „od il dine avec la vieille 
Ducheſſe „ apres lui avoir gagne tout ſon argent 
au jeu (1). Je ne ſais pas d'autres nouvelles, 
| excepte que le Conſeiller Bickfort s'eſt blefle ; it 
s'appuye ſur une elpece de maſſue avec laquelle 
il viendra vous voir a Amesbury. Je ſuis de My- 
| lord Duc, de Madame la Ducheſſe, de Meſſieurs 
Dormer, & de vous, le tres: humble 0 &c. = 


: 5 —_ 


— — 


1) Voyeꝛ la note © eſt ala 5 18 du Tome V. 


K 


WW 


LETTRE XXII, 
DE POPE 7 Þ 0 A Y. 


Seprembre 12,17 30. 


V. ous penſer 4 à moi tous les jours, dites-yous; 


j'en fais autant a votre 6gard, je vous aſſure, & 


meme plus ſouvent qu'il ne convient a un homme | 
raiſonnable, qui doit plutôt tirer parti des choſes 
& des Hommes qui ſont autour de lui, que Sin- 
quitter pour ceux dont il eſt eloigné. Quant 2 
vous, dont Vabſence eſt en quelque ſorte perpe- 
tuelle pour moi, vous devez plutot vous offrir a 


ma mémoire comme un Homme mort, dont on 


ſe ſouvient encore, que comme Homme vivant 


qu'on ſouhaiteroit vainement de revoir. Vous 


nous avez Ete enleve pour etre affocie a des intel- 
ligences d'un ordre ſuperieur, c'eſt- A- dire, au 


Duc & à la Ducheſle, depuis que relegues loin 
de la Cour, ils ne voient qu'eux-memes, & leurs 
vrais Amis, J'infere dela que dans un autre Monde 


de pareils Amis formeront auſh leur ſociets. Oſe- 
rois- je me flatter d'appartenir un jour à une claſſe : 


d Etres aulh nobles? ? Ce du 1 Ml a de certain, c'elt 


Bs. 


* 
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f que je ne ſuis pas moins detrompe des en de 
la Cour, qu'ils peuvent Petre. Je tiens pourtant 
encore un peu trop au Monde; & cela ne doit pas 


vous Etonner , ma retraite n' tant qu'a dix milles 
de la Capitale. Je vis dans le tourbillon des rap- 


f r des menſonges, & des mèdiſances; c'eſt 
ici qu'on fait des Satyres contre la Beauté, qu'on 
calomnie la Vertu, & qu'on ſe moque de tout ce 

que la Religion & la Raiſon ont de plus ſacre. Je 


ſuppoſe que de ſi odieux travers ne vous ſont pas 


plus connus, que les Habitans de ce monceau de 
boue le ſont aux Habitans de Jupiter, à moins 
que les ferventes prieres de quelques - uns de vos 


Devots ne vous parviennent fur les ailes de la 


poſte ; ; car nous vous enviſageons deja comme un 
: Bienheureux. Madame H*** Eleve de tems en 
tems ſon cœur à vous du fond de Vegount des Gran- 
deurs Humaines, c'eſt-a-dire , de la Cour. Ma- 


dame B*** vous ſupplie de vous ſouvenir que du- 


rant votre vie mortelle, vous Favez vue a Péterſ- 
ham; & Mylord 3. prend acte qu'il a adore la 
Ducheſſe , dans le tems qu'il s'en falloit encore 
quelque choſe, qu elle ne fur auſſi parfaite qu 4 


preſent. 
Le detail de nos . de nos plaintes & de 


nos miſeres me meneroit trop loin; il ſufflra d'en 


— 


rapporter un trait qui vous touchera car c'eſt la 
mort d'une bonne Femme; & cette bonne Femme 
eſt la pauvre Madame Rollinſon. Son Mari eſt 


| ; | parti fort triſte pour Oxfordshire, d'où il doit ſe 
rendre 2 a Bath. Adieu. Ecrivez- mot auſſi ſouvent 18 


qu'il vous plaira; & pour vous y encourager , Je 
vous Ecrirai auſſi rarement que i vous ne m' ecri- 


viez jamais. 


Jodie; &e. 
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LETTRE XXIII. 
DE POPE A GAY. 
Ockobre 1. 1730. 


; rauriez jamais devins que, dans Ia 
faiſon où nous ſommes, je reſſemble au Soleil, 
qui ne ſe retire que pour briller dans la ſuite avec 
plus d'éclat. Mais je crains que les nuages d'un 
long Hyver ne m'obſcurciſſent totalement. Mes 
Amis peuvent fe rappeller mes beaux jours; & 
malgrè cela, ils penſeront, comme I'Irlandois, 
que la Lune vaut mieux, quand une fois je ſerai 
eclipſe. Ce reſt pas en qualite de Fils d' Apollon, 
que je me compare au Soleil, mais parce que je 
ne ſerai preſque point viſible cet Hyver : je ſuis 


trop foible pour faire quelque bien, ou pour pro- 2 


curer quelque agrement. A titre de Potte, mes 


tons baiſſent, comme le dit finement Dryden ; 
X Leſprit qu'il faut dans les ſocietes m'aban= _ 
donne. Mes Livres ſeront donc ma reſſource; & 


ma Bibliotheque „que j'ai miſe en ordre „& dont 
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Jai Gi aggrandir 1 0 ; ee il fe 
peut, a donner une nouvelle vie a mon ame & . 


à mon corps. Une Perſonne, & c'eſt une Femme, 


Dieu me pardonne! avec qui j'ai paſſè, depuis 


I quinze ans, trois ou quatre heures par jour, m'a 
conſeillè de reſter plus long- tems dans mon cabi- 
net. Il m'a ſemble qu'elle devoit avoir quelque 
raiſon pour me donner cet avis; & j'ai conclu 
qu'elle vouloit mettre le comble aux obligations 


que je lui ai, en me faiſant retourner à Femploi 


qui me convient le mieux; je veux dire, a mon 
commerce avec les Anciens & les Morts. 


Jugez donc f je ſuis en droit de vous traiter 
comme un Bienheureux, lorſque je compare votre 
vie avec mon erat de ſtupidite. Pour ce qui eſt du 
tems que j'ai paſſè a Windſor avec les Dames, ce 


weft qu'un ſonge : je n y ai Cre que deux nuits; 
& durant tout le jour je ne les voyois pas. Per- 
ſionne ne me fait la cour; & je compte bien auſſi 


de ne la faire à Perſonne. Mes Amis de la belle 


ſaiſon partent pour Londres; & j je les reverrai 


avec les Papillons, fi je vis juſqu'a Pannee pro- 


chaine; au reſte, je ne m' en ſoucierois guere, ſi 
ce n'étoit pour l'amour d'eux. Mais, nous autres 
Auteurs, nous ſommes obliges q aumer la Poſte- 


— 
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ite, afin que la Pofterite nous aime; & je ne 
ſerois pas fache de voir les Enfans de la genera- 
tion prefente parvenus a Vage de raiſon, unique- 
ment dans Veſperance qu'ils ſeront plus ſages que 
leurs Peres. I 


. 


e 
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LETTRE XXIV, 
DE POPE AGAY. 


FT I. eſt vrai que je \ vous Ecris rarement ; & c'eſt 
parce que je ne ſaurois me flatter de vous &crire 


quelque choſe de fort agreable ; car je ne puis 
rien vous dire, ſinon que j'exiſte: or, cette nou- 
velle n'a rien de fort intèreſſant pour vous, dont 
je ſuis ſeparé pour de fi bonnes cauſes, Je fais 
encore , & ferai toujours des vœux pour votre 
proſperice & votre bonheur : je ſouhaite que quel- 
que heureux accident vous mette à votre aiſe, 
Vous rende l'indẽpendance . & que je vive aſſez 
pour vous voir auſſi content, qu'on peut Fetre 
dans ce pauvre Monde. Eſt- il donc dit que nous 


ne vivrons plus enſemble, comme nous avons fait 


autrefois? Je ſens que le cours de ma vie ſe pré- 
cipite. Ce reſt pas que je me porte plus mal que 


 ITHyver paſſe; mais mon ame ne trouve plus rien 
autour delle pour ſe ſoutenir; & Jeprouve qu'2 

[ meſure que je quitte le Monde, il m'abandonne 
YM auth, Jai aflez de Connoifſances, mais peu d' A- 
mis: encore ces derniers ſont-ils trop attaches 4 


ia Terre, Pour que nous s ſympatiſions parfaice- 


1 * 
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ment enſemble. Quelques autres Amis, auxquels 

ce reproche ne convient pas, ſont fi eloignes de 
moi, que je ne puis les confiderer que comme des 
Morts, dont la memorre m'eſt en veneration. Mon 
naturel, mon temperamment , & une habirude 
contraRee des ma jeuneſſe, n'ont produit en moi 
qu'un ſeul deſir ambitieux ; tous les autres ont ere 

_ Ecartes par mon Education , ma Religion, &c. 
| Ce deſir &toit de fixer & de conſerver quelques 
vrais Amis. J'ai cru quelquefois avoir trouve ce 
que je cherchois; mais je me ſuis enſuite apperęu 
que j'avois te la dupe de mon eſpoir. Apres avoir 
renouvellè ces experiences, en plus d'une occa- 
tion, je ſuis tombe a la fin dans une eſpèce d'in- 


dolence, qui m'empeche de prendre la moindre _ 


peine pour que le Gente-humain faſſe attention a 
moi. Et pourquoi prendrois- je des peines, puiſ- 
que je n'ambitionne rien? Je me laifſe aller ici 
entre les bras du Sommeil, ou je reſterai proba- 
blement juſqu'? a ce que je m' endorme pour tou- 
jours, comme le Vieillard de Vérone. J Ecoute 


ce qui ſe paſſe dans le ſein du Monde bruy ant 7 ; 
avec tant d' indifference , que J 'oublie le tout des 
=; lendemain M's pour ce qui eſt du Monde la- 


vant, il ne 8 y ous rien, 5 
Je ſuis 1 = 


Ma I &@ © @ 
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LETTRE xx. 
DE POPE * GAY, 


| Ofobre 23s 1730. 


V OTR * Lettre eſt tres- -obligeante ; mais elle 
ne m'a pas fait autant de plaiir que bien d'autres 


que vous m'avez é&crites, A cauſe de ce que vous 


me e mandez de Fabattement de vos s eſprits. J el- 


ere a ne boire que de Ns : le Docteur 


Arbuthnot, & un autre Medecin rt habile, ſe- 


rolent aſſez de cet avis. Je voudrois auſſi que vous 
ne vous livraſſiez pas ſi abſolument à la retraite, 
& que votre retour en Ville remediat a cette eſ- 


pPece de dégoùt que vous Eprouvez, & qui vient 


de trop de recueillement. Je le ſouhaite en partie 


= pour. moi-meme. Nous avons peu vecu enſemble 


a a la dernière repriſe; & nous devons nous ſervic : 
Pun & Tautre de Medecin. Lancienne recette, 
connue ſous le nom de fludiorum fi militudo, Cc, 
nous a fait un bien infini pendant pluſieurs années; 
& probablement elle s 'accorderoit encore avec 


E notre conſtitution, Ce qui nous manque a wi un & 


7 —— ö — — ————— 
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à l'autre, c'eſt d' dirs excités; & il y a bien "Ty 


Gens ici qui vous rendront ce ſervice, unique- 
ment pour l'amour de PFeſprit, qui ſemble dire un 
long & dernier adieu a la Ville. 


Je rai rien a vous mander qui vaille la peine 
d'etre lu, ou vu. Notre ſiècle s'eſt, je crois, donne 


le mot, pour juſtifier tous les tableaux d'extrava- 
gance qui ſe trouvent dans la Dunciade; & elle 


pourroit paſſer pour une Epitaphe publique, ſem- 


blable a Vinſcription des Thermopiles, ſur tout 
wn Peuple detruit. On pourra, a la verite, elever 


une ou deux Statues en bois, pour apprendre a 


la Poſtérité que la Bretagne a eu ſes Poëtes, & 


faire voir la ſtature & le mauvais Sent de nos 


| Ancetres. 


Mais, a propos de 8 avez- vous jamais ren- 


contre en votre chemin M. Chubb, qui eſt un 
admirable phenomene ? Jai parcouru tout ſon 
Volume , en admirant le Docteur, ſans approu- 
ver toujours pour cela ſa doctrine (1). Jai paſſe 


(1) Il s'agit ici d'un Volume i- quarto, ecrit avant qu'on 


edit remarque en lui les ſymptòmes de ces extravagances , 
qui Pont rendu ſi fameux dans la ſuite. Comme la Cour 


avoit choiſi Duck pour en faire le Ruval de ore, la Ville 


trois 


* 
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trois jours a Londres, dans Feſpace de quatre 
mois, deux a Windſor, & dix ou onze heures 


a Richmond; voila toutes mes courſes. Jugez 4 


preſent ſi je me plais dans ma Bibliotheque. Adieu. 


Penſez a un de vos premiers Amis, & qui ſera tel 
juſqu'a la fin de fa vie. Madame Blount mérite 


d'avoir une place dans votre ſouvenir; car elle ne 
vous oubhle | jamais; & elle a toutes les qualités 
requiſes pour ètre une parfaire Amie. Je prie le 
Duc & la Ducheſſe de vouloir agreer mes très- 


humbles reſpects. Je ſuis bien aiſe que vous vous 
plaiſiez dans leur ſocicts ; & cela eſt fort gen- 


reux de ma part, puiſque 0 eſt r obſtacle qui vous £ 
cloigne de moi. 


Je ſuis cependant rojours 5 Ke. 


— — 


„ imagina avoir rencontre en Chubb un homme propre 4 


eclipſer Locke. La modeſtie du Poëte de Cour le preſerva 
des Petites-Maifons , tandis que la vanite du nouv eau Phi-- 


loſophe, ſecondee par ſes lage Admirateurs, lui fit tournet 
la cervelle. 


n 


Tome VIII. 25 EY WS 


— 
— — rm pur . 5 


66 CORRESPONDANCE DE POPE 


4" ae ry Ss A een te —— — — — — - 
* — 


bn Le ac ** * 5 Ma he add eo * Z 
Y * a * * * th. ö "OI . * - 


LETTRE XXVI, 
D E. P OPE A GAY. 


 Ofdobre 2 ; 2732. : 


LE Chevalier Seen m' annonce que vous 
5 viendrez dans. peu en Ville. Nous avons beſoin | 
d'un renfort d' Amis, pendant que les Vents nous 
menacent , & que la Mer gronde. Le Soleil nous 
fait froidement un ſalut d'adieu ; & nous ſommes 
ſur le point de ſubſtituer à la chaleur douce, mais 
Eloignee, de cet Aſtre divin , un feu materiel & 


grother , > qui fera cependant plaiſir. Je ſouhaite- 


rois que vous puſſiez etre ici juſqu'a ce que votre 
Famille arrive: vous y vivriez plus 1 innocemment, 
& tueriez moins de pauvres Animaux, qui n'ont 
jamais ſonge 3 a vous faire le moindre mal. Vous 
devez, par delicateſſe de conſcience , ſejourner à 
Londres, & la Ducheſſe à la Campagne, de peur 
de nuire à des Innocens d'une autre eſpece. Jeſ- 
; pere qu'elle ne va jamais à TEglte : le Duc de- 

vroit vous renfermer tous deux a la clef; & il en 
arriveroit moins de mal. Je vous conſeille de 
chaſſer aux Hommes, & de tirer aux Fats & aux 


9 
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N Wee ſorte de prole, quoique bort mau- 
vaiſe en elle - mème, ne laiſſera pas de vous @tre 


utile, pour peu que vous ayez Part de la conſer- 


ver; car les Parens ne manqueront pas de venir, 
1 & d'acheter les cadavres. 


La mort de Wilks laiſſe Cibber, ſans Collegue 5 
Ditacteur abſolu & perpetuel du Théatre, quoi- 


qu'il n'ait ets auparavant que le Bibulus de Ceſar. 
L'ambition ſe contente d'un ſimple titre: Le pau- 


vre plaiſir! Tout eſt mort ici: il n'y a plus de 


Politique à la Cour, ni de Commerce en Ville; 
Ia Pocſie ſeule donne quelques ſignes de vie. Tout 
ce qui fait tracer des lettres, Hommes, Enfans, 

GC compoſent des Vers ſar ! Hermitage Royal : 


on dit que la Reine eſt embarcaflee ſur la prefe- 
rence : pour moi, je nai rien vu de meilleur que 
les Vers Latins de M. Poyntz. Vous feriez plaiſir 
a Mylady Suffolk, fi vous ordonniez à votre Muſe 
d'eſſayer ſes forces ſur le meme ſujet. Si la Du- 


cheſſe de Queensbury exigeoit la meme choſe de 


ma part, Je lui obeirois : pluſieurs de vos Amis 


m''aſſurent, qu'on s "attend a une Piece de votre 


facon. Quoiqu' on ait lieu de ſe plaindre de la 


Cour, il ne faut pas conſerver un eternel reſſen- 
timent. Ainſi j J eſpère que vous ne e truſtrerez point 


1 
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notre attente, & que Madame la Ducheſle n'y 
mettra aucun obſtacle. _ 
Le dernier volume du Recueil de nos folies 


vient de paroitre, Tous vos Amis ſe ſouviennent 
de vous. | © 


Je ſuis, &c. 


es 
nt 


5 Holms : 2 
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LETT RE XXVII. 
'DE GAY A POPE. 


Octobre 7» 2732. 


Ma voici enfin de retour de mon expedition 


en Somerſet-Shire; mais je ne me porte pas fi 


bien qu'auparavant ; car j'ai, par intervalles , des 
douleurs de colique, qui me chagrinent cepen- 
dant plus qu'elles ne mincommodent. Nous avons 


et parfaitement bien regus par- tout; & nos pe- 


tites excurſions nous ont procure le plaiſir d'ad- 


mirer la beaute du Pays. Le Chevalier Windham 


s' occupe preſentement a ameliorer ſes Terres, & 


à batir force Chateaux en Eſpagne. Nous avons 
fait pluſieurs parties ſur le bord de la Mer, & vu, 
entrautres beaux endroits, Dunſter-Caſtle pres 
de Minehad. Ce Chateau eſt ſitus ſur une haute 
Eminence , d ou la vue s' tend ſur cette Ville, & 
ſur le canal de Briſtol, dans lequel on appercoit 
deux petites Iſles 5 appel Sreep-Holms & Flas. 

on peut voir, de autre côté, la cams wy 

pagne qui borde la cdte de la principaurs de 
Halles. Jai fait cette tournee a cheval; mais j'ai 


By 
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perdu mes peines; & je ne m' en trouve guère 
mieux. Tout ceci me fait craindre que la foibleſſe, 
dont je me ſuis plaint depuis ſi long- tems, & ſi 
ſouvent, ne ſoit inherente a ma conſtitution, & 
qu'il ne me reſte d'autre remede 4 a y oppoſer que 
la patience (1). 5 

Quant au conſeil que vous me donnez, de tra- 

vailler a un Panegyrique , „je ne ſaurois comment 
m'y prendre pour Pexccuter; s'il m'eſt arrive 
quelquefois de commettre cette faute, je Vai fait 
A contre-cœur, & men repens ſincèrement. Je 
me garderai done de la récidive, ne deſirant au- 
cune rccompenſe „& ne ſachant pas trop bien ce 
que je devrois loi Il y a aſſez de Flatteurs; & 
je ne provens point ernpicter ſur les fonctions d'un 
autre. Je n'ai point vu de Vers ſur ce merveilleux 
ſujet; de ſorte qu'il ne m'eſt pas poſſible d'avoir de 
l'émulation. Que les Patrons protegent leurs Au- 
teurs, & que les Auteurs Elevent juſqu'au Ciel 
leurs Patrons, tout cela eft dans P ordre , mais ne 
me regarde Pas. 


Je ſuis, &c. 


— 


(i) Gay mourut au mois de Novembre ſuivant „dans la 
maiton de la Ducheſſe de Queensbury „ A Londres a age « de 
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LETTRE XXVIIL, 
*. CLELAND A GAY (3); 
Decembre 16, 1731. 


if E ſuis Etonne (des plaintes que j'entends talre de 


touscotesa l'occaſion del Epitre au Comte de Bur- 


lington (2); & je ſerois bien fache qu'elles euſſent 


le moindre fondement. Si l Ecrivain avoit attaquE 


le vice dans un tems ou il eſt, non-ſeulement to- 
 lere, mais triomphant & ou il Pale pluror pour 


un merite que pour un defaut , j'aurois appre- 


hendéè les ſuites d'une pareille temerite. S'il avoit 
fronds certains Joueurs, qui gagnent juſqu'a cent 


mille hvres ſterling , par des méthodes qui ne 
ſont que fort ordinaires, & que Von encourage 
ouvertement ; s'il avoit défendu, avec trop de 
zele, la Religion de fon Pays, contre des Livres 
qui fe vendent publiquement, & que tour le 
monde s "emprefle d' acheter; s'il avoit enfin donné 


à nos excellens Rapſodiſtes hebdomadaires , les 


—— 


— 


(1) Cette Lettre eſt de la mEme main , que celle qui "I 
trouve à la tote de la Dunciade , page 5 du Tome V, 
(2) Voyen cette Roe: Tome IV page 78. 
ES 
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memes noms, par leſquels ils déſignent fans pu- 
deur les plus grands Hommes qu'il y ait dans le 
Miniſtère, ou qui en ſoient ſortis; attentat qui 
reſte toujours impuni , & que ſouvent Von recom- 
penſe; j'aurois, je Vavoue, tremble pour FAu- 
teur. Mais je ne m'attendois pas qu'on ſeroit ſcan- 


daliſè d'une Epitre modeſte, qui n'attaque aucun 


vice; qui n'en veut qu'a la Folie, & pas meme a 
la Folie en general , mais a une ſeule branche, 
pour laquelle le Seigneur, a qui elle eſt adreſ- 


tee, a toujours marque le plus d'averſion. Je n'au- 
rois jamais prèvu une pareille ſeverite , ſur- tout 
après tant d'indulgence. Eſt- ce donc un ſi grand 


crime d'avoir dit: « C'eſt ce qui habille je Pauvre, 


vy ce qui nourrit celui qui a faim, ce qui procure 


u la ſanté au Laboureur, & du pain a ſes En- 
p fans». 


La Folie que PAidus peint , n'eſt ſirement 


pas de la plus mauvaile ſorte; car le mauvais gout 


fair bien plus de depentes que le bon. Eſt- ce un 
defaut moral? Non, ce ret qu'un défaut natu- 
rel, un manque de gout. II n'y a point d'hon- 


 nete homme qui ne puiſſe y ètre ſujet. Le plus 
digne Pair du Royaume peut vivre exemplaire- 


ment dans une maiſon mal batie, & le meilleur 


| Citoyen admirer fon Jardin, quoique tres - mal 


{ 


5 


- 
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ordonnè. Jai cru que PEcrivain avoit le privi- 


lege qu'on accorde a tout le monde, d' obſerver 


un defaut, & de feliciter un Ami de ce qu'il 
poſſede la qualite contraire. 


Ceſt, dit-on,, une ſatyre . Cela et 


impoſſible, puiſque toutes les reflexions roulent 
ſiut des choſes. II n'eſt pas queſtion d'un Homme, 


mais de ſa maiſon, de ſon jardin, &c. Mais VAu- 


teur n'introduit-il point des Perſonnages reels , 


comme le Gladiateur, le Nil, & le Triton? Je : 
reponds qu'il les traite en Amis, & qu'il eſt fiche 


de les voir en mauvaiſe compagnie. Bien des Gens 
confondent le perſonnel avec Vinjuſte, ſans con- 


fiderer- qu'il neſt pas poſſible qu'une choſe juſte 
ne ſoit pas perfonnelle. D'autres pretendent que 
de pareils Ecrits, , qui ne portent ſur aucun objet 
determine , ne corrigeront perſonne. Les bonnes 
Gens, à la verits, font allarmes de tout ce qui 
ſent la ſatyre; & les vicieux regardent la folie | 


* comme la trontière de leurs Etats: 4 


Jam proximus a det 


 Uealegon. 


Ainki il n'eſt pas ſurprenant que ceux qui ſe ſoup- 


exempts de ridicule , trouvent une conſolation in- 


— 
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tsrieure à en Ecarter le reproche auſſi loin q qu'il 
ſe peut, C eſt- a- dire, ſur ce qu'il y a de plus fage 
& de meilleur dans le Genre-Humain. 
L unique remede que je ſache à ce mal, eſt que 
nos Contemporains ne ſoient pas plus aſſidus aux 
Theatres, qu'ils ne commencent à Petre aux 
Egliſes; que Ion deſerte les Spectacles; que la 
ſatyre garde le ones „& que chaque Individu 
 faffe ce qu'il juge à 


viens à un article ſerieux ; je parle de Tapplica- 
tion odieuſe du caractère de Timon qu'on a faite, 


| Joſe le dire hardiment, a homme du monde le 


moins miſantrope. L'Auteur de VEpitre ne Pavoit 
certainement pas en vue, puiſqu'il a été lui- 


meme l'objet de la generoſire de ce Seigneur. Et 
Pourquoi faut - il qu'un portrait, trace d'apres 
vingt Hommes differens , ſoit applique a un ſeul? 

Y trouve-t-on ſes yeux? Non. Son nez, ou ſa 


bouche ? Non. C'eſt ſon menton qui eſt reſſem- 
blant. Je le veux ; mais eſt. il le ſeul dont le men- 
ton ſoit fait ainſi? 

Se peut - il une preuve plus frappante, & en 
meème: tems plus triſte, du gout deprave du Pu- 


blic, qui tourne en poiſon les remèdes les plus | 
ſalutaires, que de voir qu'entre mille brillantes 


Propos, comme s'il n'y avoit 
ni Rot, ni Pretre, ni Poëte, en Iſrasl. Mais je 
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| qualitds qui ornent un grand Homme © „on em 
ploye toute ſon attention a demeler une petite | 
tache. Encore ſuis-je perſuade que ce n'a jamais 
Et le deſſein de l' Auteur, de tirer ſur un Mortel 
reſpectable, dont toute la vie, pour me ſervir 
de ſes propres termes, eſt une ſuite continuelle 
de bonnes & de genereuſes actions. Je ne connois 


pas d' Homme ſur la Terre plus diſpoſe a reſpecter 


Vinnocence , & a ne ſe guère embarraſſer fi quel- 
qu'un, contre qui il auroit lance un trait de fa- 


tyre, diſoit, C'eſt a moi qu'il en veut. Si cela 


arrive jamais, j'oſe aſſurer qu'il en conviendra 
avec la franchiſe d'un Ecrivain Equitable „& qui 


oſe ſe nommer. 


| Toſuis, Ke. 
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LETTRE XXIX, 
DE LABBE Ci. A Mc... (i). 


1 Saint Omer , ce. 


. 81 un ton e , beaucoup d'eſprit, & de 


nobles ſentimens peuvent tenter quelqu'un, per- 
ſonne reſt plus en état que vous, de forcer un 
Ami a vous Ecrire; & ſi mon peu d' expèrience 
dans cet art, vous engageoit a m eſtimer moins, 
je me repentirois de Pavoir appris. 


La ſuperiorite de votre jugement , & le peu 
de confiance que j'ai dans mes talens, ſuſpend 


toujours cette honnete & ſincere ardeur qui me 
preſſe de vous donner de mes nouvelles; mais 


quand je vois votre complaiſance, & les deux 


Lettres auxquelles j'ai neglige de repondre juſ- 


qu'ici, je mets la main à la plume, de crainte | 


(i) Cette Lettre, attribuke à VAbbe C. * & les 


deux ſuivantes „ font reellement de Pope a ſon Ami Gay, 


On ignore la raiſon qui les a fait mettre ſous un nom ſup- 
| poſe; mais nous croyons les ranger dans leur vraie place 2 


en les mettant a la ſuite de celles de Ces deux Amis. 5 


A — Anat. 


N 
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que mon flence ne me faſſe plus det tort aupres de 

vous, que mon incapacite. 

Souvenez- vous cependant que 0 eſt par Egard 5 
à votre prière, & non par amour: propre, que jen- 

treprends cette täche. Vous Etes aſſez ſingulier 
dans vos queſtions au ſujet des e de MV; 
| elles ſont fort rares ici: 


. De moribus ultima ſiet 


Quæſtio 


Ce n'eſt qu' avec diſcretion , mon Ami, que je 


peux dcouvrir les taches & les defauts de ce coin 
de terre, ou j'ai pris naiſſance, a un Homme qui 
eſt fi fortement reſolu de publier toutes les veri- 
| ts qu'il connoit , meme les plus dures, & cela 
avec la juſtice & la candeur d'un Hiſtorien indiffe- 
rent. Il me ſemble que je vous vois ſourire, & 
me demander, qu'eſt- ce que vous voulez done 
enſevelir dans les tenebres ? La fdelite de votre 
Ille n'a-t-elle pas paſſe en proverbe ? Votre poli- 
tique n'eſt-t-elle pas une illuſion; votre politeſſe 
une pantomime; votre commerce, une ligue de 
Fripons autoriſés, qui fa appent les fondemens de 
toute induſtrie? Y a-t-il encore parmi vous quel- 
ques traces de Religion & de liberté, „ a P excep- 


3 
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tion de vos Temples & de vos Cours de Juſtice ? 
En un mot, le caractère actuel des Anglois, eft 
tel, que ſelon eux il y a moins de gloire a agir 
ſagement , qu'a empecher les autres de le faire. 


Oui, il n'y a que trop de verite dans vos Remar- 
ques; on ne fe ſouvient preſque plus dela Vertu; 
& fl quelqu- un conſerve encore des ſentimens 


d'honneur & de Religion, il faut qu'il ſe cache 


185 pour échapper 3 a la derifion publique. Cela peut 


ſervir d'excuſe au Fils de votre Ami il parut ſur 
la ſcene dans la premiere jeuneſſe; il fut entraine 


dans le triomphe du vice, & englouti dans le tor- 
rent de la corruption; ſa figure & ſes talens als 


- mables 5 


„ eſt aded concordia forma. 


Atgue pudicitiæ. 4% 


n*etoient pas une legere tentation pour ſe perdie 


dans le commerce des Hommes vains , mechans , 


& debauches. Ils faiſoient le parti dominant; & 
il diſſipa pour lors honteuſement ſon patrimoine ; 


aujourd'hui il cherche une ſubſiſtance precaire | 
dans cet egotit qu'on nomme la Cour. Sa chute a 


occaſionnè ces Vers ſur la Beaute > que je vous 


adreſſe, 


V 
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La Beauté attire & fixe tous nos regards ſur 


„ Tobjet qu'elle pare; mais elle ne procure pas 
y d'autre avantage; la ſageſſe „la raiſon, la vertu, 
„ne marchent pas a ſa ſuite; au contraire, elle 
v» fait Popprobre du méchant qui la poſſede; & 

„ un beau Sot n'en eſt que plus mepriſable ». 


. Votre 0 KC. | 
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LET TRE XXX. 
DU MEME AU MEME. 


T., E vous al envoys exaQement tous les Livres 


qui ont paru ici, & qui meritoient votre atten - 
tion; fi Je ne vous ai pas dit ce que Jen penſois, 
comme vous vous en plaignez, c'eft pour plu- 
leurs raiſons qui me ſemblent dèciſives. Pourquoi 
provoquez- vous ſans ceſſe ma vanité, en vantant 
mon jugement ? Mais puiſque vous voulez ſa voii: 
quelque choſe de particulier au ſujet de M. Pope, 
dont j'admire les Ouvrages, je Vavoue, je prof. 
terai de la circonſtance pour vous dire ce que j'en 
ai appris. Plufieurs de ſes Pieces, comme IEſſa 
ſur la Critique, la Boucle de Cheveux enlevee, 
les Eſſais & Diſſertations ſur Homere , ont paru 
dans notre Continent ; & une preuve de leur ex i 
cellence, c'eſt que des perſonnes habiles, & d'un 
rang diſtingue , les ont naturaliſces, pour ainſi | 
dire, en les traduiſant. Ce qui vous ſurprendra 
| davantage „ C 'elt que FAuteur a traduit Homere _ 
avec tant de ſucces, qu 11a conſerve la ſublimite, 3 
7 la force, Yharmonie, | la precition, & routes les 
hes autres 
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autres beautes de ce * Poëte, fans qu 4 fat 
un mot de Grec ou d'Anglois Son Eſſai ſur la 
Critique eſt une paſſable répetition des abſurdités 
de Vida. Ses Paſtorales ne ſont point des Paſto- 
rales; & il reſt pas Povte. Voila ce que ſes Ja- 
loux crient bétrement dans les rues. Les Ajino! um 
ecrepitus, les plats Rimailleurs de Grubftreet , & 
les faux Critiques ont confpire pour corrompre 
nos jugemens. I y en a qui difent qu il eff oP 
petit pour bien ecrire; d'autres que ce n'eſt qu'une 
machine à Vers. Les Tripots & les Tavernes re- 
tentiſſent de leurs murmures; ſemblab! es à de 
wol Acruels Chymiſtes ? ils tourmentent la Nature pour 
lui faire avouer quelque talent qu'elle n'auroit pas 
en elle- meme, Ceux qui ne ſont pas Ennemis de 
notre Ecrivain, accuſent de trop emprunter; ; 
: Celt ce que vous louerez nccefſairement , quand 
vous ſaurez qu'il n'a mis en ceuvre aucune penſue = 
des meilleurs Auteurs, fans Pembellir. En le 
Ir ex _ 
d'un 5 
ainſ f d'avoir vu paroitre un genie de cette force; 11 a 


Ne la ſatisfaction de n'avoir pas vecu en vain; il a 
mere oblige la partie eftimable du Genre-Humain 1 
mite, tous les Hommes qui honorent le monde, ſe font 


| confiderant ſous ce point de vue, il fait la gloire 
de notre Nation; les Bons & les Sages ſe felicitont 


un devoir de Vaimer. Enviſage comme ſimple 


Tome I. EY IS 2 
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88 rien ds Alm touchant que ſon carac- 


ny 


tere. Il montre Pexemple de nos devoirs envers 


nos Parens, & de l'amour que on doit a ſes 2 
Amis. Il n'y a pas de verite ſur la terre, fi ce que 1 
je vous dis n'eſt pas vrai; & point d' amitle , fi) je 2 
: ne ſuis pas votre Ami. 


5 Kc. : 
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LETTRE XXXI. 
DU MEME AU MEME. 


Pomona more cet avis; je vous conſeille de 


ne rien * encore. Vos Ouvrages, ſembla- 
I bles au vin & a de beaux Tableaux, muriront, 


pour ainſi dire, avec Tage; vous acheveriez cer- 
tainement la cataſtrophe. Je ſuis bien aiſe que 
vous ayez réſiſtè a la tentation; il y auroit de la 
folie à marquer, pour cette Pièce, une prevention 
f one vous avez fi gencreuſement évitèe en toute 
autre circonſtance. Le Diable eſt aſſez noir & 
aſſez méchant par lut-meme ; plus vous le pein- 
haps avec verite, & plus il paroftra deteſtable. Je 
ne puis m'empècher de ſourire à la figure que : 


font les Rois & les Miniſtres, ces T uteurs des 


Bois, 5 quand ils ſe montrent dans Thiſtoire 3 


pouillés de leur faſte, & abandonnss par leurs 
Flatteurs. 81 pendant leur vie, ils avoient peu d' A- 


mis ſurs, ils en ont encore bien moins après leur 
mort. C'eſt alors que Fon foule aux pieds leur 

| orgueil, & qu'on fletrit leurs lauriers. Quelle 
illuſion de s imaginer que leur puiffance $*erende 
 juſqu?? al enſevelir dans roubli, „les crimes dont ils 
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ſe dont Gouilles , ou de fouftraire 1 a la Poſterite la 


connoiſſance de leurs vices! Je me trouvois l' au- 
tre jour au lever d'un Miniſtre; il me fit frémir; 
il me parut gros & replet; & je le regardai comme 
une victime que Von engraiſſoit pour le ſacrifice, 
Je comparai, dans ce moment, un Miniſtre cor- 
rompu, environne de Mercénaires & de Flateurs, 
à un Homme qui, apres avoir obtenu, par des voies 
illicites, les ſervices des mauvais Eſprits , doit 
_ &attendre, ala fin, a en etre dechire en Pieces, 
Adieu. FS 


Je ſuis 5 Cc. 
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AVERTISSEMENT. 


re THAM SWIFT, ſurnomme le Rabelais 
d Angleterre , naquit a Dublin en 1067. Il prit ſes 
grades 4 Oxford, „ ou le Chevalier Temple, qui pas- 
ſoit pour fon Pere, d caufe des liaiſons qu'il avoit 
eues avec ſa Mere, fourniſſoit aux frais de ſon edu- 
cation. Il obtint , a fa recommandation , un Bene= 


2 
. 
«OS, 1 „ 
85 : 
i 0 


fce en Irlande; 5 mais il ſe degouta bientbt d'une 
| place qui Veloignoit de F Angleterre , & reſigna ſa 
prebende d un Ami: il revint trouver ſon Protedeur , 
& employa tout le tems qu'il paſſa avec lui, d culti- 
yer l. 'eſpri it & les talens d'une jeune Perſonne qu'il a 
 celebree dans ſes Ouvrages , ſous le nom de Stella, 
S qui enfindevint ſa Femme. La mort du Chevalier 
 Templele laiſſa ſans reſſource. Prive de tout ſecours 
du coe de la fortune, il vint d Londres ſolliciter de 
nouveaux Benefices , & obtint, entr autres, le Doyenne 
die Saint Patrice, en Irlande. Swift fit, de I Etude, 
ſa principale occupation, ſans negliger Famine & le 
commerce des Grands & des Gens de Lettres. Le ſeul 
ecxit qui puiſſe lui donner un rang parmi les Poste, 
1 eſt [Hiſtoire de ſes amours , ou, pour mieux dire, 
de fon indifference pour une Femme qui brula pour 
lui d'une paſſion inutile. II. Va, dans cette Production 
intitulee: Cadenus & vaneſſa, de Limagination, des 
Vers lieus eu. mais trop dc ecarts & cd de negli- 
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4 gence. Ses G en Proſe bis phi connus , fon; 
les Voyages de Gulliver, le Conte du Tonneau, l 
Guerre des Livres, I. Art de mediter ſur la Garde. 
Robe, & l Ho piral des F. oux., La plupart de ces titres 

indiquent dans quel genre eciivoit ce Docteur, Se; 

Ges ſont des traites de politique & de theologie, 
fous un verns de badinage plus mordart qu*ingenu, 
& ou Von chercheroit en vain de la legerete & de l 


delicateſſe. 
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LETTRE P R EMI E RE, 


DE POPE AU DOCTEUR SWIFT. 


Juin 28, 2714. 


D. ANS d'autres tems je ferois peut- Etre quel- 
que apologie de la liberts que je prends de vous 
Ecrire ; mais n'en attendez a preſent aucune de 
ma part. De votre propre aveu, vous avez beſoin 
d4amuſement : or je ſais par experience, que 


rien non-ſeulement n'eſt plus utile, mais mème 
plus amuſant qu'une Lettre. S1 vous eres trop 
occupe d'affaires d'Etat pour lire celle- ci, diver- 
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nile z- vous à la plier en figure pyramidale, ellip- 


tique, &c; ou, ſi votre goũt neſt pas fi mathe- 


marique , qu'elle vous tienne compagnie dans 


Fendroit ou tout Homme d'etude eſt ſouvent 


oblige de faire un plus long ſejour qu'il ne vou- 
droit. La, quand vous aurez bruſquement de- 
chire le papier, vous pourrez avoir Pagrement 
d'eſſayer s'il y aura moyen d'ajuſter & de rejoin- 
dre enſemble les lignes ſéparéèes. Ces amuſe- 


mens, je le ſais par experience , conviennent par- 
faltement a la Campagne; & je ne doute pas que, 
dans la contemplation ou vous etes actuellement, 


vous ne commentciez a les gouter. 
Je me ſouviens qu'un Homme, qui paſſoit pour 


avoir quelque connoiſſance du Monde, avoit 


coutume de dire, qu'aucun de ceux qui demeu- 
roient en Ville, ne ſe plaignoit d'avoir été 
oublié par ſes Amis de la Campagne; mais je ſuis 


perſuade qu'il ſe trompe; car bien des Gens ſe 
plaignent | ici grievement de vous ſur cet article. 
On m'a dit auſſi que les Perſonnes auxquelles vous 


daignez ecrire , & dont le nombre eſt très-petit, 


regoivent de vous les Lettres du monde les plus 
arrogantes, puiſque vous allez juſqu'à vous Eton- 


ner qu 'ils aient Vinfolence d'interrompre vos me- 
| ditations, ou meme de s'informer du leu de votre 


A F . : 


DE POPE, DE SWIFT ET DE GAY. 91 


* 


——— —ͤ—ͤ— 


retraite (1): je noſe Porn aſſurer la choſe poſi- 
tivement, parce que je nai jamais CtC inſults par 
une pareille Epitre. 

Mylord Oxford aſſure que vous ne lui avez 
pas &crit une feule fois depuis votre abſence : mais 


ceci pourroit bien ètre une ruſe politique de votre 


part ou de la ſienne; & je ſerois fou, moi qui ſuis 
a moitiè Whig, d'ajouter foi a tout ce qu'il aſſure. 


On pretend que vous etes parti pour Hanovre: 


d'autres craignent que votre retraite n'enfante 
quelque Traitc dangereux pour l'Etat; & un Bel- 


Eſprit, qui afſecte d'imiter le ſtyle de Balzac, dit 


que le Miniſtère actuel reſſemble à ces Payens de 
PAntiquirs „ qui recevoient leurs oracles du fond 


des Bois. Mes Amis de la Religion Catholique 


ſont tres-diſpoſes a me croire, quand je leur dis 


a Foreille, que vous etes alle au- devant de quel- 


ques Jeſuites que la Cour de Rome a charges 5 


de prendre les meſures les plus convenables pour 


faciliter 1 expedition du Pretendant. Le Docteur 
Arbuthnot s'eſt mis en tète, que vous ravez 
d autre but que de compoſer plus a loiſir la vie & 


ms 


K 


1 


9 0 Quilque te tems avant la mort EN la 1 Anne, pen- 
dant que ſes Miniſtres ſe querelloient , le Doyen, ne pou- 


vant les rèconcilier, ſe retira chez un Ami en Berkshice , & 
ne les revit plus, 


— Rb 


les avantures de Scriblerus (1). Cette derniere 
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occupation eſt plus importante à mes yeux, que 


toutes les autres; & je ſouhaue que le Docteur 
alt bien devine. Le plus haut degré de mon am- 
bition eſt de contribuer à ce grand Ouvrage; & 
je ne traduirai Homere qu'en paſſant. M. Gay 
vous aura ſans doure informe on Jen ſuis. Je ne 
ſaurois nommer M. Gay, ſans reconnoitre les 
obligations que je vous ai a ſon ſujet. Si j; crivois 
ceci en Vers, je dirois que vous reſſemblez au 
= Sole eil, dont les influences benignes Procurent 
mille biens aux Hommes , dans le tems meme 


qu e deérobe à leurs regards. Sans compliment N 


je ne connois Perſonne au monde, qui ſerve ſes 
Amis avec auſſi peu d oſtentation que vous. Votre 
caractère a cet egard eſt tel, que peu s'en faut : 
qu- i] n'y ait une eſpèce d' ingratitude à vous re- 
| Mercier, Apres cette periode, que vous trouve- 
rez apparemment la plus 1 impertinente de toute 
ma Lettre, je ſuis, &c. 


— a — 
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Ee.) Ce projet , 4501 les principaux Auteurs etoient le 
Docteur Arbuthnot, le Docteur Swift & Pope, conſiſtoit 
proprement a tourner en ridicule les abus qui ont lieu dans | 
les differentes Sciences. Dans cette vue, ils ont compoſe 
: pluſieurs petits Ouvrages, tels que les Memoires de Sciible- 


rus , les Voyages de Gulliver, le Traite du Profond , &c: Y 
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LEITRE II- 
DE SWIFT A POPE. 


Dublin „Juin 28. 2715. 


e Eve que de Glogher ( * m'a rend | 
votre Lettre, qui eſt remplie de reproches obli- 
geans ſur ma négligence a vous ecrire. Je ne ſuis 
pas naturellement un Correſpondant fort exact; 
& quand je quitte un Pays , ou probablement je 
ne dois point revenir, je ſonge » le plus rarement 
qu'il m'eſt poſſible, a ce que j'y ai aimè ou eſtime, 
afin d'&chapper à ce defi derium, qui jette tant de 
 deſagrement fur la vie. Mais qu il me ſoit permis 
deajouter, que vous parlez bien a votre aiſe, puiſ- 
que vous n'avez rien à craindre, quelque tour 
que les affaires puiſſent prendre; car ſi vos Amis 
les Whigs reſtent les Maitres, vous pouvez comp- 


| 9 Ls Dolton Saint-Georg? Ash, antrefois Membre du 155 
College de la Trinitè à Dublin, enſuite Ev que de Wa i 
& puis transfere au Sisge d de Derry en 17 7 
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ter ſur lows faveur; & 5 les Torys regagnent le 
deſſus, on vous laifſera au moins en repos. Vous 
ſavez combien j'ai ame Mylord Oxford & Mylord 
Bolingbroke, & juſqu'a quel point le Duc d'Or 


mond m'eſt cher. Penſez- vous donc que je ne 


ſois pas en proie a de mortelles inquiétudes, tai 


dis que leurs Ennemis tachent de leur faire per- 


dre la tete 7 7 


nunc & verſus tecum meditare canoros. 


i: Vous! imaginez- vous que je fois bien tranquile „ : 
quand je ſonge aux triſtes ſuites que ces demar- 
ches peuvent avoir, ſinon pour toute la Nation, 
du moins pour un fi grand nombre de bons Sujets? 
Vous n'etes que trop en droit d'attribuer mon 
filence a une Eclipſe; mais c'eſt à celle qui arriva 
le premier d' Abùt. Jai emprunte de PEveque 
Votre Homere , le mien n'etant pas encore de- 
barque; & je Pai lu d'un bout à l'autre en deux 
ſoirées. & il plait autant à tout le Monde qu? 
moi, vous aurez obtenu ce que vous pouvez E 
ſouhaiter, tant pour le profit, que pour la repu- | 
tation. Cependant je ne ſaurois vous pardonner 
quelques mauvaiſes rimes, & deux ou trois en- 


q 
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droits un peu obſcurs. Je vous avouerai pourtant 
que je m' attendois a en trouver vingt ou trente 
dans le mème cas. Perſonne ne parle ici de cet 
Ouvrage, qui, auſi bien, n'y eft pas encore 
connu : d'ailleurs, nous avons fort peu de bons 
Juges; ou, s 118en trouve, je n'ai pas I honneur 


' ae "los connoitre. | Pp approuve entrèmement vos 
Nootes, votre Eſſai, & votre Preface „dans la- 
5 quelle vous avez le genereux courage de faire 


mention de Mylord Bolingbroke. 
Graces a Dieu, Je n'ai encore rien a dembler. 


z avecle Parlement; & je ſerai fort content, pourvu 
qu'il wait rien a demeler avec moi. Je n'aime pas 


abſolument ces Meſſieurs; & ſi je puis obtenir la 


; permiſſion de m'abſenter, je ſerois aſſez diſpoſe 


à les fuir quand ils 8 aſſembleront. Quant a l'Hi- 
ſtoire de Scriblerus, il faut que mon ame foir dans 


une ſituation un peu tranquile, avant A Jy 


puiſſe penſer tout de bon. 
Sachez que j 'habite le coin d'une vaſte maiſon 
ſans meubles : tout ce que j'ai de Domeſti ques , 


- ſe rduit a un Mattre-d' Hotel, à un Palefrenier 


à un Valet & 4 une vieille Servante: je leur 


paye leur nourriture; & quand 1 m' arrive de ne 
pas diner dehors, je me regale d' un pate de mou- 
ton, & d'une 1 de vin: mes amuie- 
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mens ſont 90 Aelendre mes petits N con- 
tre VArcheveque, & de travailler a rèduire mon 
Chapitre revolte, ſous mon obèiſſance. Perditur 
hec inter miſero lux. Je vous prie d'oftrir mes 
tres-humbles ſervices a MM. Addiſſon, Con- 
reve , Rowe & Gay, Je ſuis & ſerai toujours 
tout a vous, &. 
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LETTRE III. 
DE POPE A SWIFT. 
Juin 20. 2716. | 


Tem ne ſaurois ſouffrir qu'un de mes Aab pale 


la Mer d'Irlande , fans le charger de quelque té- 
| moignage de Feftime & de Paffection que diffé- 


tens motifs m'obligent a ſentir pour vous, II 


| pourra vous dire combien de fois nous | nog de 
vous, & buvons a votre ſanté; & comment j ap- 
1 à dormir moins, & a boire davantage . 
lorſque j'entends prononcer votre nom. Un Ami 


en Irlande paroir a mes yeux un Ami dans Vautre 
Monde, que je conlidere, en bon Catholique , I 
comme favorablement diſpoſe a mon egard, & 
3 pret 4 me faire le plus de bien qu'il peur dans cet 
Etat de en quoiqu'il m' arrive rarement 
die m'adreſſ der a lui. Un T Theologen Proteſtant ne 
trouvera pas mauvais, à ce que J eſpere, que je 5 


le traits comme mon fine Patron. 


Pai une! Nouvelle a vous mander qui; vous fur- 


- Prendra c'eſt que Jai beaucoup ſouffert en qua- 


lis d' Auteur: vous avez paſſs par les memes. 
Tome VII. 5 G 
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Epreuves; ſans quoi vous ne ſeriez point parvenu 
A cet état de gloire, auquel vous ètes Eleve dans 
 PEgliſe. Quant a moi, je n'ai pas la moindre 


eſperance d'obtenir le Chapeau de Cardinal, quoi ? 
que je ſouffre pour ma Religion dans la plupart 


des Feuilles hebdomadaires. Un Miſerable a com- 
poſe depuis peu, ſous mon nom, une Piece ſcan? 
daleuſe a la verite (1), mais qui pourra me valoun — 
un Emploi ſous le Marquis de Langallerie: fi dans 
ce nouveau Poſte je rends quelque ſervice ſignale 
contre le Pape, j'ai un avancement conſiderable 8 
a efperer chez les Turcs, le ſeul Peuple afſez t 
religieux pour que j'oſe m'y fier. Je vous dis ceci 3 
d'avance, afin que s'il m'arrive, dans la ſuite, |} 
d*ecrire en faveur de la ſainte Loi de Mahomet, 
vous n'en preniez pas occaſion de rompre avec 
moi; il faut que tout le Monde vive; & je vous 
demande en grace de ne pas meſurer vos forces 
avec les miennes, & de laiſſer à quelque autre la 
gloire ou le deshonneur de cette controverſe. 
L'Egliſe Romaine, a en juger par quantite de Þ 1 
ſymptòmes modernes & d'anciennes propheties, _ 
eſt dans ſon déclin; & celle d'Angleterre ſera, | 
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3 dans peu, preſque hors d'6rar de 3 ſes 
propres Enfans. II paroit par-la qu'il y a beau- 
coup de conformite entre le ſort des Egliſes & 
celui des Banques de Europe, dont le crédit 


baiſſe pour la mème raiſon ; lavoir, parce que la 


Religion & le Commerce, qui eEtoient libres au- 
paravant, ſe trouvent aujourd” hui entre les mains 
de certaines Compagnies privilegices , & de quel- 
ques fripons de Directeurs. 


Le plaiſir de cauſer avec vous me Bis dire toutes 


ces folies; car, pour des verites ſérieuſes, il ya 
trop de danger a les debiter. La ſeule a laquelle 
je me 8 eſt qu'on ne ſauroit Etre avec 
plus d amitie , 


Via „&c. 
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LETTRE IV, 
SWIFT A POPE. 


Aoit go. 17 26. 


J AI recu votre Lettre Us M. F., 4 qui. „avant 


que de m informer li vous vous portiez bien, & 
ſi vos nouvelles productions Ctoient autant ad- 


mirées que les autres, j'ai demande , « ER-i 
» Whig ou Tory »? Il me ſemble que vous nete 
Pas allez diſpoſe a vous preter aux circonſtances. 


Jai toujours cru que les mots de Fait & de Droit 
avoient été introduits par les Poëtes, & que, 
relativement aux Rois, toute poſſeſſion ctoit le- 
gitim 2 au Tribunal du Parnaſſe. Si vous ne de- 


venez pas un bon ſujet dans toute Vetendve di 


terme, Jen conclus que vous Etes riche, & 
Etat de vivre ſans dedier aucun Ouvrage a dee 

 Cens en place; mais il en réſultera un grand in- 
convenient 3 ſavoir, que vous. ignorerez Jeu | | 
vertus auſſi bien que la Poſterite : car, ou v, 


Confrores nous ont miſtrablement trompes dep}. 


un ficcle, ou le pouvoir confere la Vertu ny - 1 


nature] leme ent & auſſi mays rieuſem nt due e Vo 


L 


1 


Yank 
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cCinq Sacremens conterent la Grace. V ous dormez 
moins, dites- vous, & vous buvez davantage (1). 
Mais votre Maitre Horace Etoit vini ſomnique be- 
; nignus ; & R 1 ]e ne me trompe 5 CES deux choſes 
ne peuvent que vous faire du bien. Pour moi, j'ai 


mille autorités poëtiques qui me recommandent 


la premiere; & a Pegard de la ſeconde, je ne ſuis 

4 pas {1 ignorant, que je ne ſache quanciennement 
une des bonnes manieres de conſulter un Oracle 5 
 Etoit de dormir dans le Temple. 


Vous etes un mauvais Catholique, & un plus 


mauvais Geographe encore; car je puis vous aſ- 
ſurer que Vifclande weft point le Paradis. Qu' un 
a Théologien Eſpagnol declare ſi jamais on a invo- 
qué un Ami en Enfer ou en Purgatoire. Mais, 
de grace, quels ſont ces ennemis qui vous en 
veulent tant? Je ne connois que Curl, Gildon, 
Blackmore, & un petit nombre d'autres dont j'ai 
coublis les noms; inſtrumens auſſi neceſſaires , ſui- 
vant moi, aun bon Ecrivain, qu'une plume, de 
| Fencre & du papier. avoue pourtant que ces 
" | I Miſerables nous tourmentent davantage, que ne 
peuvent faire tous les Critiques de notre tems; 


8 


00 Pope a avoit pris ;lacoutume de 5 endormir: apres diners | 
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car ſi ces derniers cenſurent de travers, au moins 
ne publienr-ils pas des copies derobees & peu 
correctes de nos Ouvrages ; & jamais ils ne nous 


imputent les itupides Productions d'autrui. Ten 
voulois ſur- tout a cet infame Curl, quand j'étois 
en credit ; mais le Coquin m'a echappe. Comme 


i} mérite la potence , j'ai peine a croire qu'on ait 


voulu Femporſonner, quoique l' Hiſtorien prètende 


en avoir ets Temoin oculaire. Je rai jamais vu la 
Picce publiée, dites- vous, ſous votre nom; mais 


je ſuis davis que les jeux de nos loiſirs, des qu'il 
Sy trouve quelque choſe dont on pourroit faire 
un mauvais uſage , ne doivent pas etre abandon- 


nes à la diſcretion mème de nos meilleurs Amis, 
tant que Curl & ſes Pareils auront la clef des 


: champs. 


Votre projet F'obtenir quelque Emploi a la 


Porte Ottomane, me parolt frivole & peu neceſ- 
ſaire. Ay ez un peu de patience; & pourvu que 
vous ſuiviez la bonne route, vous rèuſſirez chez 


nous. Vous etes un ingrat envers votre Patrie: 


ll ſuffira que vous abandonniez votre Religion, 
& que vous tourniez la notre en ridicule : par-là, 


vous pourrez en embraſſer telle autre qu'il vous 


plaira, ou reſter neutre; ; & quelque parti que 


vous preniez, vous y trouverez votre compte. 


A inſi je vous prie de ne nous pas * decrier 
parm! les Turcs, en leur diſant que l'on vous a 
force de quitter votre Terre natale , parce que 
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nous voulions vous obliger a etre Chrétien; au 
lieu que nous ferons voir a tout le Monde, qu'il 


$'agifloit ſimplement de vous contraindre a Ctre 
7 Whig, 


II y a dans cette Ville un jeune Qu akre „qui 


dans des Vers, peu corrects à la vͤrits, mais ce- 


d pendant paſſables „loue les regards „le port, &c, 
de fa Maitreſſe. Sa Piece m'a donne l'idde 0 une 
Paſtorale, dont les Heros ſerojent des Quakres: 
je crois la choſe faiſable, ſi notre Ami Gay 8 
oit l'entreprendre (1): marquez-moi , je vous 
| prie , ce qu'il en penſe. Je crois que le ridicule 
| Paſtoral n'eſt point Epuiſe, & qu'un Suiſſe, un 
Laquais, ou un Porteur de chaiſe, pourroient 
figurer convenablement dans une Eglogue. N'y 
auroit-il pas auſſi moyen de faire une Idylle fur | 


Newgate ? Les Voleurs & les Nymphes du lieu 


ſeroient un beau ſujet. 


00 Cay compoſa une paltorae 2 de ce genre, equi ſe > trouve 
1 1 ſes Ouvrages. Swifc méme en fit une dans le meme 


gout , intitulee , Dermot & Skeelah, 


: 04 
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Si je vous Ecris rarement, n'allez pas en con- 


clure que je vous en aime moins pour cela : je | 


Furs ſur un theitre obſcur, où vous ne connoit- 
fez Perſonne. Je ne puis que repondre a vos Let- 
tres; ce que je ferai dans toutes les circonſtances 
ou vous le jugerez à propos; mais il faut que vous 


fachiez que mon eſprit à prodigieuſement baiſſè, 


depuis les deux miſerables années qui ſe ſont 
ecoulees ſans que j'aie eu le bonheur de vous 


N 


OP 


ro. td 
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I LETTRE v. 

. ET DV DOCTEUR SWIFT A POPE. 

E | 3 Dublin, Janvier 20, 1 722. 
1 J. Al eu, depuis quelques aides ll chagrins, | 
3s © © fur leſquels j je veux vous ouvrir mon cœur. Dans 


plus inſtruit de ce qui regards un Ecrivain : 8 
| perſonne ne en erat de prononcer avec plus 


ade Sues ſur ce qui concerne fon merue, les torts 

qu'on lui fait, & les reparations qu'il a droit d'en 

| exiger; au lieu que mes raiſons, & tout ce que 

je pourrois alleguer pour prouver mon innocence, 
| ne ſerolent pas de grand poids aupres de ces Gens 


2 longue robe, on la facon de penſer eſt fi dif- 


Frente de la notre, & devant qui je ne me ſoucie 


| guere de plaider ma cauſe. 


Permettez-moi donc de vous rappeller, ce que . 
|  pourtant vous auriez de la peine a oublier,qu' envi- 5 
ron dix ſemaines avant la mort de la Reine, je quit- | 
tal Londres A Toccaſion de la rupture qu'il y eut 


Tetat où je ſuis, j'aime mieux en appeller 3 a votre 
Tribunal , qua celui du Lord- Chef de Juſtice. 
IU &agit d'une affaire de votre compètence. Je ne 
7 puis = 5 un meilleur Juge que vous, un Juge 


— 
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entre les Grands de la Cour, & que j'allai en Berks- 


hire, ou vous me fites meme Pamitie de me rendre 


une vilite. Tandis que j'etois dans cette retraite, je 


compoſai un Diſcours qui me paroiſſoit pouvoir etre 


utile dans la conjoncture pr Eſente; & je envoyaia 


la C. ipitale; mais un grand Miniſtre, preſentement 


: hors du Royaurne , . le trouvant ſur un point dans | 


des idées totalement differentes des miennes, la 


publication de ma Piece fut differce fi long- tems, 


que la Reine vint à mourir dans Pintervalle ; 5-06 z 
qui m 'obligea a redemander le Manuſerit, qui, | 


_ depuis ce tems-1a , a été en de bonnes mains. Peu 
de ſemaines apres la perte de cette excellente 
Princeſſe, je me rendis ici a mon Poſte, ou ja 
reſts depuis ſans me repandre dans le Monde, ſans 
meme m'informer des Evenemens qui forment 


les ſujets ordinaires de la plupart des converſa- 
tions. Je ne connoiſſois les noms des Perſonnes | 
qui compoſent la Famille regnante , que par mon 


Livre de prieres. Je ne ſais qui eſt Chancelier, 
qui ſont les Secretaires d'Etat, ni avec quelles 
Nations nous ſommes en paix ou en guerre. Au 
reſte, ce ne fut par aucune ſorte d affectation, que 

je menai ce genre de vie, mais uniquement pour 


ne donner aucun ſujer d'offenſe, & ne point pro- 5 


voquer contre moi i le zele des Partis, £2 
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E avois, 4 % verite, Ccrit | quelques Memoires 
ſur les quatre dernieres années du Regne de la 
Reine ; & j'y avois joint divers Cclairciſſemens_ 


1 importans, afin de faire voir 50 je n'Eto18 pas 


tout-a-fait indigne de FE mploi qu' on me deſtinoit 
alors (1); mais comme cet Emploi etoit a la diſ- 


I poiition d'un Homme inconſtant, & peu incère, 5 
je ne voulus pas Vaccepter de ſa main. 


A mes heures de ſante & de loifir, Jai redigs : 


ces Papiers, feuille par feuille (2 ; car je moſois 


pas en riſquer davantage a la fois de peur de voir 


W 


(a5 Celui Fr H Hiorlographs, | 
(2) Quelques années apres , ces Papiers 1 auxquels le | 
Doyen avoit mis la dernière main, furent apportes en An- 
gleterre , pour y tre publies ; mais le Lord Bolingbroke le 
detourna de Vexecation de ce deſſein. Il dit au Doyen qu'il 
y avoit dans fon Ouvrage Pluſieurs faits qu'il ſavoit Etre 


faux, & que le tout ctoit fi partial en faveur de ſon Miniſ- | 


dere, que ce ſeroit une honte d appeller cela une Hiſtoire. 


Le Doyen ne voulut rien faire contre Vavis de ſon Ami; 
mais il ne laiſſa pas d'en etre {1 pique , qu'il dit un Jour a un 


Ami commun, que puiſque Bolingbroke n*approuvoit pas 


fon Hiſtoire, il la jetteroit au feu, quoique ce fit le meilleur 
Ouvrage qu'il et jamais écrit. Toutefois il n'en fit rien; il 
ſubſiſte encore, & a meme ets traduit en n Frangois, V1 im- 
pans a Paris il * a quelques années. 


2 A 
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renaltre, a mes dEpens , Fardeur de faiſir des 
Papiers; non que jeuſle quelque danger 3 à crain- 
dre poui r mokmeme , purſque } je ne parl ni du 
| tems prefent „ ni d'aucun de ceux qui ſont actael- 
lement en charge „mais pour qu 'ils ne ſe perdiſ- 
ſent pas entre les mains des Meſſagers ou des 
Clercs. . 


Jai compoſe, dans ce e Royaume , un Pi un | 


pour perſuader aux malheureux Habitans de por- 
ter leurs propres ManufaQuures au lieu de celle 


a& Angleterre (7 ). Ce Trate, qui flattoit les ſen- 


timens de tout le Peuple, a Pexception de quel- 
ques Metheurs qui avoient des Charges, ou qui 


en efperoient „ ne tarda guere a ſe repandre. Un | 
des principaux Officiers prit auſſi- tot Pallarme ; il | . 
manda en hate le Chef de Juſtice, & Vinforma | 1 
qu'un Pan phlet, ſeditieur „ factieux & virulent, | 


 venoit d'Gtre public dans le deſſein de mettre aux 


5 priſes enſemble les deux Royaumes; ; ajoiirant que 


Imprimeur devoit ètre pourſuivi ſuivant toute la 


rigueur de la Loi. Le Chef de Juſtice ſe deter- | 


mina a faire plus qu'on n'exigeoit de lui. Les 


G1 Projet pour rendre univerſel rulage tes Manufaur 
I-landoiſes 


res 


* * 
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bien endoctrinés, qu'ils flétrirent la Pièce par les 


epithetes les plus odievſes; ce qut leur val; d'am- 
ples remercimens d la part de Þ Angleterre, on 


leur Denonciation figura dans les Caxettes durant 
plut! ieurs ſemaines. Ulmprimenr fart 1 de 
au corps, & oblige de donner caution. L'affaire 


ayant ers examince dans les formes, les Jurés , 
quoiqu'ils euſſent erg choifis avec ſoin, le decla- 


rerent non C oupable. Le Chef de J uſtice les ren- 


voya juſqu'? 2 neuf fois , & les retint onze heures 


124 


de ſuite; ce qui les re enfin à remettre la 
deciſion de la cauſe a la cl{mence du Juge. Du- 
rant le cours des procedures, „le Chef de J uſtice, 
entre pluſieurs autres incidens remarquabl es, wit 


la main ſur ſa poitrine, & proteſta ſolemnelle- 


ment que le but de Auteur Etoit d' introduire le 
| Pretendant, quoiqu' il n'y eüt pas dans toute la 


Piece un ſeul mot qui indiquaàt de quel parti cet 
Auteur pouvoit Etre. Mais comme cette cauſe 
etoit 0 par ſa nature, extremement odieuſe , 'ox ;- 


men du rapport des Jures fut renvoye d'un terme 
ä un autre,  jufqu's a Ce que le Vice- Roi, Duc dt 
Gſt-n, 6tant arrive, Sa Grandeur, après müre 


Ew 


deliberation, „& avec la permithon de FAn = 
terre, trouva bon d accorder un Noli proſegu 


Cette conduite du Chef de 1 uſtice eſt 47 autan 


2 N I's 
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: TR remarquable, qu'il oY generalement par- 


lant, pour bon Juge dans les cas ou Teſprit de 
parti n'entre pour rien. Mais des que cet eſprit, 


que quelque motif ſecret (ambition contribue a 
rendre quelquefois plus violent , Vanime, il paroit 
entièrement diffèrent de lu-meme. Au reſte, ce 
neſt point-la le ſeul ſujet de moms: dont j Jai 4 
vous parler. 

: Depuis quelques a. années, les divers Partis Po- 


litiques, la Mer du Sud, les Opera & les Maſca- | 
rades, ont infects le Public d'un defaut de got 


& de ſens qui paſſe toute imagination. J'en parle 
avec connoiſſance de cauſe; car, pour ne rien 


dire de quantite de fades productions que la ma- 


| lice de certaines Gens m'a attribuees, il y a plu- 


ſieurs perſonnes qui paroiſſent me vouloir du bien, 


& qui pretendent connoitre mon ſtyle & ma ma- 
nière de penſer, qui m'imputent des Ecrits dont 
un Homme qui auroit tant ſoit peu de connoiſ- 


ſances & de ſens- commun, ne voudroit pas s'a- 


vouer Auteur. Je ne ſaurois m 'empecher d'allé- 
guer, comme un exemple frappant de ce que je 
viens de dire, un Traits que bien des Gens mont 


impure , quoique ce ſoit une des plus ſottes pro- 


ductions que Jaye fende vues (41). Une circonſ- 
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a articulidre prouve q qu'il ck popolible 2 que 
je ſois Auteur d'une Piece, ou “'on falt un ample 
kloge du Roi GEORGE, dont le caractere m 8 
abſolument inconnu. D'ailleuts, je rai pas eu la 
curioſitè de m' en informer, {vir parce que je ſuis 
; trop Eloigne , ſoit parce que je regarde, depuis 
long tems, tout ce qu'on appeile Atraties Fubli- 
ques, d'un il tres-indifferent. A la vente, Jal 
dit autrefois ma penſce fort librement, ſoit qu'on 
me la deman dit ou non; mais je ne me ſuis jamais 
donnèë pour | Conſeiller, n'ayant aucune vocation 
à cet égard. Te Etois aſſez humilié de me voir tant 
Z furpaſſs comme Homme de Lettres, par le Comte 
Oxford, & trop ben Courtiſan pour ne pas de- 
A juſqu's a quel point il meprife ceux qui font 
les Gens d'! importance dans ce qui eſt hors de leur 
E ſphere. De plus, quoique j'aie connu pluſieurs 
| + grands Miniſtres aſſez dulpolcs 2 2 ecouter les opi- : 
nions qu'on propoſe, Jen ai vu tres: peu qui vou- 
luſſent s abaiſſer juſqu'a prendre un avis. La cauſe 


de cette eſpèce de bizarrerie eſt une maxime qu'ils 


ne croyent pas eux-memes , quoiqu'ils en faſſent 
ſemblant; ſavoir, qu'il y a quelque choſe de fi 
'  Eleve dans la Politique, qu'il faut un Genie du : 
premier ordre pour y atteindre. 


J aurois ſeulement ſouhaité que mes > efforts : 
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que de Egliſe, ne s'en ſeroit pas trouve plus 


mal; & la Succeſſion Proteſtante n'en auroit pas 3 


Eté moins afluree. 


La conduite que j'ai conſtamment tenue pen- J 
dant les quatre années de mon credit, en obi | 
geant indiſtinctement tout le monde, merire an | 
moins que ceux de P'autre Parti ayent pour moi | 
quelque egard. Je me ſuis interefle avec zele , povr | 


plueurs d' entreux aupres de Mylord- Oxford; & 


j'en appelle ſur cet article au témoignage de ce | 
Seigneur. Il fait combien de fois je Pai ſollicité en E 
faveur de MM. Addiſſon, Congréve, Row & 
Steele; quoique je ne venille pas diſconvenir que 
ſa bontè pour eux wait ets Feffet de ſa generofire, | 
& du cas qu'il faiſoit de leur eſprit & de leurs 


talens; ; qualites dont; je n al fait liruplement a qu 
lui rappeller le ſouvenir. Je n'oublierai jamais 1 


reponle z a feu Mylord Hallifax , qui, lors du pre- | 1 


mier changement dans le Miniſtere, le Pri 
d Eparg, 1701 


euſſent eu un ſuccès plus heureux dans le grant | 
article qui me tenoit a cœur, qui Etoit la recon. [oF 
cthation des Miniſtres. La choſe fe ſeroit trouvee 
très- poſſible, ſi d'autres, qui avoient plus d'in- | 
fluence que mol, $'Eto1ent montres auſſi actiß 
qu'ils auroient dt Tètre; & fi cette grande entre- | 
priſe avoit reuih, Pinterct Public, tant de l' Etat F. 
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; 1 d cpargner M. Congreve. 1 luic Cita ces deuxVers 
R Ko W , 

e Non obtuſa adeo geſtamus pefora Peni, | 

5 Nee tam averſus equos 15 ſol; jungi av be. 

ts 

e. Aa traita = t - 4 toujours M. Congret ve de 1 
1 manière la plus honnete, I” aſſurant de ſa faveur & 
1 de ſa protection, & ajoutant qu al tacheroit de lui 
8 en donner des preuves. 

| We 7 me ſouviens que dans ce rems-la Jen Mi- 

n. niſtres me diſoient quelqueſois en plaiſantant, 
wi que je ne les abordois j jamais ſans avoir un Whig 
n dans ma manche ; trait que je ne rappporte point 
ei] dans la vue de faire ma cour; car les nouveaux 
ur principes qu'on attribue aux W higs, m'ont été 
3 alors, & me ſont encore en horreur, comme de- 
.& } teſtables en eux-mémes „& bien ditterens de ceux 
en] de leurs Predeceſſeurs (1). Tai vecu aſſez fami- 
x81 lierement avec plus de Miniſtres d'Etat de tous 
cho 1 les Partis 7 que peut - Etre qui que CC ſoit dle ma 
ite, clalſe; & } bg les 2 e comme des Gens dont 
urs 5 = 
i — (1) Il a particulièrement en vue le principe qui leur etoit 
pres | attribue par leurs Ennemis 45 avoir 5 Aegi de proferice 5 
. les 1 | | 5 
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on ne peut rechercher le commerce que par va. 
nitè ou par ambition. La première de ces paſhons N ; | 
ſe trouve bient6t uſce; c'eſt d'ailleurs le vice des I 
Ames baſſes, un Homme d' honneur Etant trop 
fier pour Etre vain; & Pautre n'a jamais eu aucun 
aſcendant ſur moi. D' ailleurs, nẽayant regu de 


— —_— — — 


ma vie qu'une ſeule grace „& tres-mediocre en. 
core, je ne me ſuis point vu dans la neceſſite ſe 
me rendre eſclave de ceux qui avoient le pou voii 


——— > 


— 


en main; & je n'ai eu Egard dans le choix de me: 
Amis, qu'au mérite, ſans examiner juſqu'a quel 


— gs nem —— 


point leurs notions politiques Erolent pour lors if 3 
la mode. Pendant tout le cours du Miniſtere de 


| Mylord Oxford, Jai beaucoup fr6quents M. Al. 
diſon, & les autres que j'ai nommes , excep . 
M. Steele; & Vattachement de M. Addiſſon pour 6 0 
moi 8eſt toujours ſoutenu de mème, que lorſque SK 
| nous nous voyions chez Mylord Sommers ou che 
1 Mylord Hallifax , » Etoient les Chefs du Pari 
oppole. Ti 
|  Jinfere de tout ceci, que C'eſt cdvinjuſtemer T N 
10 que vos Faiſeurs de Pamphlets m' ont decric d. 8 
a W pluſieurs années, uniquement à cauſe que t- 1 
| les derniers Miniſtres de la Reine ont t tEmoigns ” BH 
{ A avoir quelque conſideration pour moi; & cepen| 


dant je vous proteſte que je ſuis leur compli- 7 


dans tous les mauvais delieins qu'ils ont tormes 
contre la Succeihon Proteſtante, & contre la Li- 
berté & la Relig on de leur pays; ; 8 ils ſont cou- 
pables z je le ſuis autant qu'eux , mais var bonheur 
ils font auſh innocens que moi; & je puis dire 
avec Ciceron, «Que je me ferois une gloire d'etre 
„ implique avec eux dans toutes leurs demarches 
„ mungen in equo IJ. jano v. 
Je rat jamais marque par mes diſcours, par 
mes Ecrits.; ou par ma conduite, un eſprit Hanis 
moſitè, ou quelqu'intention de detruire ceux qui 
© occupoient les premiers poſtes 2 la Cour (1). Jai 
Eté he d'amitié indifferemment avec ceux qui ap- 
1 prouvoient ou qui defapprouvoient la conduite 
du Miniſtère d'alors; & quand, dans cette dernicre 
- claſſe, quelque Homme de merite a eu recours a 
moi; je ne lui ai pas manquè au befoin. Apres 
: un procede ſi gENCreux , elt-ce pas une choſe 
cCriante, qu on ne veuille pas me laiſſer tranquile 
parmi tant d'autres, dont les opinions different 
malheureuſement de celles qui menent a la conſi- 
IT” deration & a 1a faveur? 


8 (1) Apparemment que les Examinateurs n'avoient 7 : 
encore été pabes alors parmi les Ouyrages du Doyen. 
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Weben bien, je vous N que £8 qu on 
appelle un W hig en Angleterre , eſt un Etre tots 
lement different de ce qui porte le meme non 

ici; au moins la choſe toit ainſi durant la vie de 
la feue Reine. Ce reſt pas à moi a examiner qui: 
change. Mon Ami M. Addiflon , quand il paſſa en 
Irlande comme Secretaire du Comte de Warton, 
pour lors Vice-Roi du Pays, etoit fort peu con. 
tent de ceux qui ſe trouvoient ici au timon du 
Gouvernement; 1 me dit que c'etoient des Gem 
-qu1 $ "imaginoient que les principes d'un W big 
confiſtoient a ſe declarer contre I'Egliſe domi. 
nante , 4 avilir le Clerge , & e a parler a avec me pr | 


de la Religion revelee. 


Bl y A quelques annees que m *entretenant fur | 
ce principe Whig, avec un Certain Miniſtre, il | 
mien rendit raiſon, en apportant pour exemple|:| | 
genie de ces Soldats de Cromwell, dont les Des 


cendans ont herite egalement des Terres ar ils 


ſe ſont emparés, & de leurs ſentimens. II faut 
convenir cependant, que depuis peu, bien des Þ 
Gens ont renonce a toutes ces querelles, à cauſe 
que Vinrerer, qui les excite ordinairement , n 


plus lieu; car les U Emplois de ColleQteur de P Ac- 
ciſe, de Cure de Village, ou de Sous-Commis, 
Nie valent gude h peine qu” ON le les diſpute avec 
chaleur. 


EEE” _ R * 2 2 —— 


4 


1 IEP 


E POPE, DE SE Er DE GAY, 


Vous ſerer peut - ᷑tre tentè de croire qu'un 


Inomme auſſi mal traité que je Val été, doit avoir 
laiſſe paroltre , dans un tems ou dans l'autre, 
quelques ſentimens dangereux pour le Gouver- 
nement. En reponſe 8 a cette eſpèce de difficulre , 
je vous dirai naivement quels ont &te mes prin- 
© cipes politiques, lorſque la Reine ANNE occupoit 
le Trone; principes que je rai jamais contredits 
3 par aucune action, aucune Pièce Ecrite, ni aucun 2505 
diſcours. 


premièrement, je me ſuis toujours declare con- 


tre un Succeſſeur Catholique 2 a la Couronne , quel- 5 
que droit que pur lui donner, a cet egard, la pro- 
Eluꝛmité du ſang. Ce qu'on appelle Ligne directe, 
m'a toujours paru ne devoir @tre confidere que 
ſous deux points de vue; 10. comme un point éta- 


bli par la Loi; 


20. comme un article fonde ſur 


| I opinion du Peuple ; car la neceſſite peut abolir 
la Loi; mais elle ne ſauroit alterer les ſentimens 
du Vulgaire; le Droit hereditaire de Succeſſion eſt 
tellement proportionne a la portion de genie du 
commun des Hommes, que toutes les fois que ce 
; Droit eſt viole par quelque grand changement 4 il 


rleſte toujours un levain de mecontentement , qui, = 


ſous un Prince foible, ou un Miniſtère corrompu, - 
peut produire les plus tuneſtes effets. 


Hyg 
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Quant aux revolutions , voici quel a toujours 
EtE mon ſyRteme. Lorſque les maux qui accom- 


L 


pagnent & ſuivent ordinairement une ſubverſion | 


violente du Gouvernement, feront, ſuivant tou- 


tes les apparences , moins terribles que ceux qu'on 
Eprouve actuellement, alors le Bien public juſtifie 
une pareille revolution. Telle fur Vexpedition du 


Prince d' ORANGE, quoiqu'elle ait eu de fatales 
eonſtquences qui ne ceſſeront pas fitOt. 


J avois auth alors une antipathie mortelle Poul 


une ArmCe entretenue durant la Paix; car je pen- 


ois que ceux qui compoſoient de pareilles Ar- 
mCces 4 devoient e Etre enviſagés comme autant de 


Serviteurs aux gages d'un Pere de famille qui vou- | 


droit tenir ſes Enfans dans I eſclavage; & il me | 
ſembloit qu'un Prince qui ne ſe croyoit pas en | 
ſuretè ſans Troupes mercenaires, devoit avoir un | 


Interet gere de celui de ſes Sujets. Ce n'eſt pas 
que je n'aie auſſi entendu parler des neceſlites ar 


: tificielles qu” un Miniſtere corrompu fait naitre | 
quelquefois, afin d'entretenir des Forces pour ſou- | 


tenir une Faction oppolce a Plnterer public. 


Pour ce qui eft des Parlemens . 'adorols la ſa- ; 


geſſe de I Inſtitution Gothique „ qui les rendit an- 


nuels; & je penſois que notre Liberté ne pourroit | 


jamais Etre appuyce ſur un fondement ſolide , 2 


1 1 


i 
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} moins que cette ancienne 155 ne fut table parmi 
nous. Qui ne voit pas, en effet, que, tant que de 


pareilles Afemblces ſubſiſtent, il ſe forme un 


commerce de corruption entre le Miniftere & les 
Do putès, dans lequel ils trouvent egalement leur 


compte, au danger manifeſte de la Liberté pu- 


5 blique commerce impraticable, ſi les Parlemens 


ne duroient qu un an. 
ai toujours detefts Idée politique, inventée 


3 depuis environ trente ans, de mettre en oppoſi- 
tion ce qu'on poſſede dans les Fonds publics avec 
cee qu'on poſſede en Terres; car j'ai toujours cru 


que notre Gouvernement ne pouvoit avoir de 
maxime plus certaine que celle- ci, ſavoir que les 
Poſſeſſeurs des Terres ſont les meilleurs juges de 


ce qui eſt avantageux au Pays. Si quelques autres 


avoient penſè comme moi, les Actions de la Mer 


du Sud feroient encore a naitre, 


Je n'ai pu concevoir juſqu' ici, par quelle raiſon 5 


on pouvoit juſtifier la ſuſpenſion de toute Loi 
quelconque, ſans laquelle YHomme du monde le 
: plus innocent ſeroit toujours à la veille de ſe voir 
depouille de ſa liberté. Cet uſage. n'a pas aſſez 


fait gourer le pouvoir deſpotique , a ce que je 


Z crois „ pour que on ole defirer qu 11 revive. Cha- 


U 


6 
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que rebellion £teinte , & tout complot e 


, contribuent 4 affermir PAuntorite etablie ; dans le | I 
dernier de ces cas, la trame que les Conſpirateuis 
avolent formce, eſt entierement rompue; ; IIs doi. | 
vent recommencer ſur nouveaux frais, & avec 
bien plus de deſavantage qu auparavant ; de ſorte | 
que > les recherches touchant des tr ahiſons proble- ; 
matiques, & enſuite Vodieux ſcour d'une priſon, | 
pour tout Homme dont le viſage auroit le mal- | 
heur de deplaire au premier Miniſtre, ſont | non- | 


feulement contraires 4 la maxime, qui veut qu'on 


9 gne e plutor dix Coupables, que de faire Peri | 


un Innocent; mais tout cela ouvre encore la porte a 

tous les Delateurs, 1a plus execrable & la plus 

infame race qu 'il y ait fur la Terre. 

Il eſt vrai que les Romains, „dans certaines o- 

caſions, Elifoient un DiRateur , durant Vadminiſ- 
tration duquel le pouvoir des autres Magiſtrats 


reſtoit ſuſpendu; mais ce remede violent n'etoir | 
mis en uſage, que dans des cas de la dernière ne- | 


ceſſité, comme d'une Guerre malheureuſe, par 
i exemple, ou de quelques diſſentions civiles. Mais 


des que, dans la République Romaine, la Vertu fir 
place aux Luxe & a VAmbition, cette meme | 
Charge de Dictateur devint perpetuelle en la per- 
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ſonne des Cefars, & de leurs Succeſſeurs, dont 
$14 plapart , comme on ſalt , furent d' abominables 


© Tyrans. 


Tels ont ete quelques-uns de mies Eentimiens ſur 


: les Affaires publiques, , lorſque je es le monde; 
il nimporte guere au monde, ni a moi-meme, 
de quelle maniere je penſe actuellement. Je ne 
puis dire que ale quelques opinions ſur cet arti- 
cle; ou, fijen ai, je ſuis bien rèſolu de les enſs- 
velir dans un profond filence ; car mes principes 
fuſſent· ils parfaitement irreprochables dans le tems 
que je les mettrois par ecrit, ils pourroient deve- 
nir aſſez criminels „pour troubler le repos de ma 
vie avant la Saint-Jean. Ce n'eſt pas d' aujour- 
dt hui que j'ai ſouhaite que le Gouvernement vou- 
it faire publier « Fs fois par an un Catcchiſme . 
Politique, afin qu'on ſut de quelle manière un 
loyal Sujet doit parler, Ecrire & agir, durant 
Teſpace de trois mois. Je ſais, par experience 1 
quels chagrins un pareil Ouvrage m'auroit par- 
gneés. Lorſque je voulus faire ma cour au Parti | 
dominant , en me declarant pour quelques vieux 
7 principes Whigs, qui, ſans que je le ſuſſe, avoient 
etc proſcrits un mois zuparavant „je paſſai pour 
un Homme mal intentionne pour la Conſtitution 
; preſence. Je e n'ignore pas que t tour ce que je pour- T7 
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rai Ecrire , ne me juſtifiera point aupres de ceux 
que l'eſprit de Faction aveugle tellement , que la 
plus vive lumière ne ſauroit les frapper. C'eſt bien 
aſſez qu'ils conſacrent leur loifir a lire les Pieces 
diftamatoires qu'on compole contre moi, ſans 
qu'on exige d'eux, de donner quelques momens 
à Ecouter ma defenſe. Dans ce fiecle ſi habile 4 


decouvrirdes complots, j'ai ſouvent vu un homme | 


innocent apprehende, mis en priſon, & chargé 
de fers durant pluſieurs mois, a cauſe que les 


2 Miniſtres n avoient pas le tems d'examiner ſa Re- Þ 
quéte, & qu'ils devoient „avant toute autre 


choſe, faire pendre un certain nombre de mal 
Intentionnés. 


Tout Veffet que je puis naturellement eſperer 
os de cette Lettre, eſt de convaincre mes Amis, „& 
d'autres qui me veulent quelque bien, que je n'ai 


Ete, ni un auſſi mauvais Sujet, ni un auſſi ſtupide 


Eerivain, que Font premndy. les Faiſeurs de Li- 
belles, dont la malice m' a 1mpute : relativement au 


Gouvernement, des principes dangereux que je 


n'ai jamais eus, & d'inſipides Ouvrages, dont 


je ſuis abſolument incapable. Car quelques mai 
vais traitemens que je puiſſe avoir regus perfon- 
nellement, & quelques efforts que Von ait pu 


: faire pour me noircir r dans le Public, + je ſuis trop 
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bon politique „pour ſacrifier ma propre ſuùretè au 
plaiſir de publier des choſes offenſantes. D'un 
autre c0te , quoiqu'il fort très- poſſible que mon ge- 
nie ait baiſſè avecl'àge, il m' en reſte pourtant aſſez, 
pour connoitre la meſure de mes talens, & me 
donner le droit daſſurer, que telles ou relles pro- 


ductions ſont indignes de moi. 


Je ſuis, de, : 


LET TRE VI. 
LE DOCTEUR SWIFT A M. GAY. 


| Dublin, Tanvier 8 5 7 2722-2 3. 


D. E retour chez moi 5 apres une petite bs 
pendant les Fees de Noel, j'ai trouve fur ma 


table une Lettre, au bas de laquelle je ne m'at- $ 


tendois guere a voir votre nom. A Pexception des 
Hutt dernières années qui viennent de s'écouler, 


Tal paſſe la plus grande & la meilleure partie de | 


ma vie en Angleterre; Jy ai contracté des liai- 
ſons, & y al laifſe les objets de mes deſirs. Je 


me vois condamne à habiter toujours un autre 


Pays. Quel parti dois-je prendre ? & ferois je N 


mal d'oublier ceux qui naturellement ne doivent 
Pas ſe ſouvenir de moi ? A propos de cela, n'e- 
tes-vous pas un peu méchant, de me rèveiller du 
ſommeil ou une longue abſence m avoit plonge? 
II y aura tantot neuf ans que je vous ai quitte ; & 
depuis ce tems-là, mes études & ma converſa- 
tion ſont devenues beaucoupmoins amuſantes pour 
les autres & pour moi-meme. Cependant je me 
ſerois prets a la fin à ce genre de vie, fi yotr? 
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Lettre n' toit venue tout-A- -coup le 8 De 


trois mois entiers mon vin, mes Cures , mes che- 
vaux, & mon jardin, ne me Procurefont pas le 


2 moindre plaiſir. 


Je me ſuis ſouvent etonné : hs ne vous avoir 


pas encore rendu viſite. Jen ai été plus d'une 
fois ſortement tents; mais Jen al &te empeche 
par trop de cauſes, ſans compter celles que vous 
devinerez aiſement, je veux dire, Vage & la pa- 
reſſe, raiſons qui ne ſont, par malheur, que trop 
” puiſſantes. Si je revenois paſſer ſeulement fx mois 
. parmi vous „il n'y auroit plus pour moi deſiderio : 
nec pudor nec modus. Il m'a fallu trois ans pour 
m'accoutumer a la ſituation 2 a laquelle le ſort n'a 
condamnè; & j'ai eu recours à la ſtupiditè, comme 
à un bon remè de. D'ailleurs, quelle figure fe- 


rois-je dans Londres, tandis que mes Amis y 
ſont inquietes ou empriſonnes, & que mes Enne- 


mis y tiennent en main des verges de fer? Je 
forme neanmoins quelquefois le projet d entte- 
prendre ce voyage; & j'obſerve chaque Et un 
| regime qui doit me PLocurer les forces necellaires . 
pour le ſoutenir. Le mal eſt que je vieillis en me 
berqant de cette eſperance. Quoique je ne veuilie 
pas faire le Theologien avec vous, j 'eſpere que 
Vous ne vous etes pas attiré votre colique : bk. 
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3 . de mauvais vin, ou fr6quentez-vou | 


mauvaiſe compagnie ? N'e etes-vous pas auſſi vieux | 


que moi? C'eſt une triſte maladie que la vieilleſſe; | 
& 3 je ſuis bien fiche que vous en ſoyez attaque; 4 
je ne doute point que notre Ami Arbuthnot ne 
vous recommande la temperance & Pexercice, | 
Pluùt à Dieu que la meme recette fut bonne com 
tre les vertiges auxquels je ſuis ſujet , & dont je 


ne ſuis pas exempt au moment que je vous Ecr1s! 


Vous m'auriez ſenſiblement oblige en m' cr. 
vant une plus longue Lettre, pour m'inſtruire de 
Tetat actuel de plufieurs de mes anciennes Cor | 
. noiſſances, Congreve , Arbuthnot, Lewis, Ke; 
mais vous ne faites mention que de M. Pope, 
qui auroit bien dit ajouter trois ou quatre ligne} 
de ſa main. Je vois avec un vrai plaifir, qu'il nuit 
5 pas beſoin, comme vous, de la faveur des Grands; 
K je ſerois bien charmè d' apprendre que cet hi- 3 
miliant beſoin n'a plus lieu a votre Egard. Tap 


examine un jour pourquoi les Pottes, malgre k 


privilege qu'ils ont d'ꝭtre les plus grands des Fla Þ | 
teurs , reuſhflent ordinairement fi mal a faire lem] 

cour. C'eſt qu'ils flattent ſeulement dans des] 

Livres, & non de vive voix. Ils ecrivent des cho 


ſes qu ils ſe feroient ſcrupule de prononcer. Dail 


leur 8 ils ſont 1905 Uertins pour reiter cloucs dans "I 
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une > antichambre 3 trop pauvres pour r mettre dans 
leurs intèrëts des Portiers & des Laquais, & trop 
; orgueilleux pour rendre leurs hommages aux Fa- 
voris ſubalternes d une grande Maiſon. 
| | Dites-mo1, je vous prie, ce qu'on penſe e en 
Angleterre de Paudace que vous avez eue de de- 
dier vos Eglogues ? a Mylord Bolingbroke. Je ne 
ſaurois en porter aucun jugement a la diſtance ou 
f je ſuis; ſans comprer que, pour Ctre plus tran- 
quile, j'ai pris habitude d'ignorer les choſes les 
Tt plus communes qui ſe paſſent dans le Monde; 5 
mais {i toutes les Cours ont en elles un principe 
d. identité (paſſez-moi ce mot ) les choſes ſeront 
5 apparemment comme de mon tems, ou tous les 
Emplois etoient conferes 2 a ceux qui avoient rendu 
de bons ſervices dans les Elections du Parlement. 
Comme vous avez été, a cet égard, un Servi- 
teur tres-inutile „vous n'avez pas grande choſe 
= Fi eſpcrer par vous-meEme : ainſi je vous conſeille 
de vous faire recommander „par VAmi qui loge 
dans votre maiſon, au premier Vicero! qui vien- 
dra nous gouverner. Peut-Ctre, qu'a fa recom- 
mandation, ce Seigneur vous donnera quelque 
bon Emploi civil, ou vous prendra pour un de 
3 ſes Secretaires : Poſte dont ceux qui ſe ſignalent 
'F parleur deyouement aux vues du Miniſtere, ſont 
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111 ea; quand il n' 7 a rien de eiliece 6 
avoir. Le vin eſt bon 1 ici: vous dinerez deux fon 


par ſemaine chez moi; & vous ne manquerez Pas 


de compagne : nos Gens vous admireront, parce 
qu'ils vous ont lu, & qu ils ont lu des Pièces ol 
1] toit fait mention de vous. Ayez ſeulement une 
bonne Charge; vous vivrez paſſablement bien! | 


Londres, ou magnifiquement z a Dublin. 


Je voudrois pouvoir faire pour vous quel q | 
choſe de plus que vous eſtimer & vous aimer. Je} 
vous laiſſal dans une ſituation aſſez favorable : la 
5 Miniſtres d'alors vous vouloient du bien; & ceui | 


qui leur ont ſuccede n*6toient pas vos ennemis; 


_ malgre cela, par un exces de probité, ou fant} 
dun peu de prudence ſublunaire, vous avez troute 
moyen de n'etre protege par aucun d'eux. Ay: | 
ſoin de votre ſante & de votre argent; foyup' 
moins modeſte & plus actif; ou bien faites- Vo f 
d'Egliſe; & attrapez un Eveche en Irlande : plc | 
_ a Dieu que tous les Prelats qu' on nous envoys þ 


8 fuff lent comme yous ! ! 


p OE | > ; 
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L E T T RE VII 
DE POPE AU DOCTEUR SWIFT, 


 Janyier 1 2, 7 172 3. 


4 Us mot de votre derniere ta m'a z pique R 
& ma pla extremement. Vous dites que Jaurois i 
Adu ajouter quelques lignes à la Lettre de mon Ami : 
4 Gay; ; & vous avez raiſon. Pour reparer ma faute, 
j'ai refolu de vous ecrire une Lettre entiere, dans 
| Veſperance que vous ſerez content de cette mar- 
. que de mon amitie. Vous auriez, ſans doute, été 
en droit de m accuſer de pareſſe, ſi, dans mon 
; Homere „je n'avois pas donne d' accablantes preu- 
ves que je ſuis laborieux: & pour ce qui regarde 
mon affection, vous en @tes poſſeſſeur hi legitime, 
qu'il n'eſt beſoin ni de Faits, ni d' Ecrirs , Pour : 
vous en aſſurer la continuation. _ 


Quelles que puiſſent etre vos iddes concernant 


les effets de votre abſence & de votre eloignement 5 
| Cici, ſachez que le Docteur Swift vit toujours en 
| Angleterre, & que je le trouve dans toutes les 
converſations . dans tous les « cœurs ou J ambi- 


tionne une place pour moi-méme. | 
Tome VII. 1 Pls 


— —— 
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Nous ne pazlons que de vous. Sans compter 
mes anciennes Connoiſſances, j'ai remarque que | 
mes Amis de plus nouvelle date ont ete les votres | 
auparavant: Mylord Oxford, Mylord Harcourt, 
Mylord Harley & Mylord Bolingbroke, ſont de 
ce nombre. A propos de ce dernir ; avouez qu'il 
faut que j ſois bien malheureux, pour que tous 


ceux que jaime, & avec leſquels j je ſerois charme 


de vivre, ſoient exiles. Depuis que vous avez 
quitté l'Angleterre, l'un & l'autre, mon Ami 
particulier a te I Exe que de Rocheſter (1), dont 
| ſort m'oblige a faire une re 'Aexion bien hon- 
teuſe pour mon Pays; c'eſt qu'il ne ſauroit ſe ré- 
ſoudre à rappeller un beau Genie, à moins qu'il 
ren chaſſe un autre (2). Je tremble pour Mylord 
Peterborowgh , avec qui je loge a preſent; car i 
A trop d'habiletè & trop de courage, pour de- 

venir jamais un General tel qu'il faut (3) : & Si 


. _ 


09 Le Doom At tterbury. 
(2) LEveque de Rocheſter 5 toit mis en tète cette chi- 


mere, „s'imaginant que ſon exil etoit le prix dont on etoit 
convenu, pour le retour de Mylord Bolingbroke; & cette 
: idée avoit fait ſur lui une telle impreſſion, que ſes Amis u ne 
burent jamais lui faire entendre raiſon la- deſſus. 


(3) Walsh penſoit cela tout de bon; comme on peut { 
voi dans ſa Lettre du 4 e 1706, Tome VI. 


K P ͤðͤ2 - henpd , hs 


— 
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Err 


q echappe au bariniſſement'; je crains qu | ns gexile 
i jui-mème. Ce què je viens de dire m' engage na- 
turellement à vous parler de mon genre de vie, 


qui a Cte bien plus varie & plus diſſipè, que dans 


le tems que vous m'avez connu. J'etois alors dans 
le goüt de l Etude & de la retraite, gour que la 
diſſipation m'a fait quitter „ & me fera apparem- 
ment bientot Npremdtee 


Les civilités que Jal recues des diffirens Parties 


m' ont empeèchè d'avoir de Paigreur ou une haine 
violente contre aucun; & ma conduite a toujours 
1 F 7 N | 8 0 3 3 ; 5 
merité ces égards. A la gaietè que vous m'avez 
connue, a ſuccede un eſprit de reflexion , qui 
m' accoutume, peu-à-peu, a regarder le Monde 


d'un certain eil d'indifference; &, ce qui vous 


paroltra ſingulier, celt que cette indifferenge 
meme me donne une ſorte de contentement qui 
me ramène a la gaite, & me rend d'aſſezʒ bonne 
5 humeur pour ſouhaiter que le Monde ſoit auſſi 

content que moi. Jai acquis quelques nouveaux 
Amis, ſans que mon affection pour les anciens 
en alt ſouffert en aucune manière. Je ne hais per- 
ſonne, N les Fripons : pour ce qui eſt des 
55 Sots, Jat le talent de les tolerer, ſans pouvoir 


teanmoins gagner ſur moi d'erre bien pol: avec 


* ur, parce 0 18 frequentent des Fri "TIPONS.. Le 
> Fg 


* 
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plus puiſſant de ceux qui compoſent cette der- 
nieère claſſe, ne recevra jamais de ma part le 
moindre hommage, à moins que je ne lui aie 
quelque obligation perſonnelle; & c'eſt ce que 
J aural bien ſoin d' W 0 i 

J'ai appris de vous, qu'un des Glides agre- | 
mens de la vie conſiſte 4 avoir des liaiſons d'ami- | 
tié avec des Perſonnes d'un rang fort ſuperieur | 
au notre, ſans devenir pour cela en aucune facon | 
leur Eſclave. Avoir pl aux Grands eſt, ſuivant | 
Horace, un ſujet de louange ; mais un ſujet de 
louange bien plus juſte, eſt de ne les avoir Point } 
flattés, & d'avoir conſerve leur amitié. J'ai evite | 
avec ſoin tout commerce avec des Poëtes & des 
Auteurs, excepte quand jen ai rencontre quel- | 
qu'un ſur mes pas qui fut modeſte. Grace a cette | 
precaution, je nai point eu de differends per- 
ſonnels avec aucun d'eux : mes ſeuls Ennemis ont 
te des Etrangers à mon egard ; & comme il im- 
porte fort peu d'entrer dans des eclaircifſemens | 
avec de pareilles Gens, je nai jamais repondu i | 


Te qu'ils ont dit ou écrit, parce que je paroiſſos „ 


non- ſeulement toujours ignorer, mais que * . 
gnorois ſouvent reellement qu'ils pentafſent a moi. 
II y a bien peu de choſes dans la vie qui vaillent 

la peine de former un ſouhait: le plus ardent «: 


— .- —— — | 
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ceux qu Il m'arrive quelqueſois de faire ; elt de 
paſſer mes jours avec vous, & avec un petit nom- 


bre d'autres qui vous reſſemblent. Mais le Sort 


les a diſperſes ſur la face de la Terre; & des veeux 
de ce genre ne ſont guère moins vains, que celui 


de voir le Regne de mille ans, & le Royaume 


des Juſtes ctabh parmi nous. 
Si mon long filence eſt un crime, 1 
vous que vous tes auſh criminel que moi. Ainſi, 


Ala vue de cette Lettre, rendez- moi juſtice , & 


dites: Un long filence eſt pourtant compatible 


avec de yrais ſentimens d'amitiè & de reſpect. 


| Je ſuis, &c. 


LET TRE VIII. 
MYLORD BOLINGBROKE | 
AV DO CTEUR SWIFT. 


= Jr ne fals pas f pareſſenx que Pope; & en con- | 
ſequence je naurat pas la meme indulgence que 

lur pour votre pareſſe ; en difendant fa propre 
cauſe, il plaide la votre , & devient votre Avo- 
cat dans le tems qu'il en appelle a vous comme a 
ſon Juge. Vous en ferez apparemment autant; & 
j'ai beaucoup de juſtice à attendre de deux tribu- 
naux aufſi Equirables que les vôtres. Vous retlem- F 
blez parfaitement aux deux Cabaretiers de Hol- 


TT lande „ qui étant devenus enſemble Bourguemai— 


tres d'une Ville, fixoient reciproquement la taxe þ 
que chacun d'eux aurott a payer. Je dec! are d'a- 
vance que je ne men tions point a votre ſentence: 

; mes droits {ur vot re amitiè ſont fonds „& n' ont 
pas beſoin d'etre rendus plus valides par des Actes 


ou par des Ecrits; mais il faut pourtant que Ta- 


veu sen renouvelle de tems en tems; & je com- 


mence a e eee que vous avez eu deſſein de! 


* 


1 
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me les diſputer quelque; jour, & de m walléguer 
une ſorte de preſcription. 

Je ne vous dirois pas un ſeul mot de moi-meme, 
puiſque c'eſt un ſujer qui ne paroit pas exciter 
votre curifiore , ſi je n'avois envie d'eſſay er juſ- 


qu on 1] y a moyen de pouſſer le. contrafte entre 


ma fortune , auſh bien que ma maiuere de vivre 35 
& celle de Pope. 


Sachez done que, depuis votre dspart , , j Al Et 


beaucoup plus rcgle , moins diſſipè, que dans le 
tems que vous m'avez connu. Cet amour, que 
5 JAvois courume de prodiguer au Beau-Sexe, a 


te, depuis quelques années, conlacre à un ſeul 


objet. Quantité de malheurs (c'eſt ainſi qu'on les 
appelle, quoique fort ſouvent a tort) & ma re- 
traite du Monde, m'ont appris Varr difficile de 


3 entre mes Connoiſſances & mes Amis: 
diſtinction que nous avons rarement la ſagacité 
e faire nous-· mèmes; ces Inſectes „diverſement 


colords qui bourdonnoient autour de moi pen. 
dant que les rayons de la faveur m 'cclairoient 5 
ont ate wi auſſitòôt que je me ſuis trouve a l' om- 


2. Perſonne ne ſe rend à un Hermitage, que 
par amitié pour I Hermite : 1 auſſi le ſolitaire ſejour 
que j'habite, n'eſt-il frequentè que par un petit 


nombre Amis Fatolpphes que j ole vous | 


14 


— — _ 
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krlantir tels. 7 que vous \ ſerie charms de vivre avec 
ceux, à moins qu'un ſtupide Climat, & une Com- 
pagnie plus ſtupide encore, n'aient produit ſur 
vous les plus etranges changemens, 

La voix rauque de la Faction n'a jamais Ete en- 
tendue dans cette tranquile retraite; les Gazettes 


& les Feuilles hebdomadaires en ſont bannies. 
Quandi jy ſuis, j oublie que j aie ere mor-meme | 


de quelque parti. Il y a plus, & il nvarnve ſou- 
vent d'ètre tellement abſorbe dans Fidee abſtraite 


des choſes, que je ſuis prèt a m'imaginer que ce | 


Monſtre, qu'on appelle Eſprit de parti, n'a jamais 
exiſtè: mais c'eſt une erreur flatreuſe dont je ne 
tarde guere a eétre detrompe par la lecture des 
Hiſtoriens Grecs & Romains , de Guichardin , de 
Machiavel & de Thou; car Jai fait vœu de ne 
lire aucune Hiſtoire 4 notre Pays, avant que 
celle que vous favez ait vu le jour (1). _ 
Je ne crains nullement que le degotit que Je- 


tude & la retraite pourront m'inſpirer, me re- 
11 0 plonge dans le tumulte du monde; au contraire, 


— 


— A. 


—— Memoires des dernières annçes du Regne de. la 
Reine Anne, compoſes par le Docteur Swift, & dont il + 
Et fait mention au commencement de ce Volume Lettre V 


9 Swift à Pope , page 107, 


„ a 


12 Þ 
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le ſeul regrer que Jaie jamais connu , eſt avoir 
tant tards à embraſſer ce genre de vie. Ma phi- 
loſophie acquiert de nouvelles forces par Vhabi- | 
tude; & fi jamais j'ai le bonheur de me retrouver 
avec vous, je vous ferai ſouſcrire a cette eſpòce 
de Sentence : Jam non conſi lio bonus , fed more 
ed perductuus „ ut non tantum rectè facere poſſim , 
1 ſed niſi rectè facere non poſſi m. Les petites incivi- 
its que j'ai eſſuyẽes de la part de certaines Gens, 
bien loin de m'inſpirer quelques ſentimens d'ai- 
greur, m'ont adouci, & exigent de ma part une 
eſpèce de reconnoiſſance; les uns m' ont gueri de 
mes frayeurs, en me montrant combien la malice 
du Monde eft impuiſſante; d autres m' ont guéri 
de mes efperances, en me faiſant voir combien 
Taffection du Peuple eſt precaire ; & tous m' ont 
guẽri de mon ſot ètonnement. En m cloignans de 
ceux que Feſprit de parti domine, ils m'ont Eloi- | 
gné d'une tres-mauvaiſe compagnie; & en me 
deépouillant de mes Titres, de mon Rang & de 
mes Biens, ils m' ont procure une independance : 


K une tranquilite , fans leſquelles il n' 12 3 
de bonheur dans la vie. 


La rellexion & 1 habitude ont rendu le Monde | 


un ob; jet if Indifierent a a mes a ben; que 6 o ne ſuis gf 


aq. D 
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des laiſons perſonnelles m'engagent a prendr, | 
quelque interet aux affaires; & comme J'ai fon 
peu d' Amis, cet intsrét ne s'éëtend guere loin, Le 
cours gentral de ma vie eſt extremement tran- 
quite : un eſtomac qui digère bien, le beau tems, | 
& quelques autres reflorts mechaniques , ajoutent | 
de tems en tems une petite pointèe d' . 4 


＋. 


une ſituation deja douce en elle- meme; je fui 
quelquefois de 5588 humeur, mais jamais trifte, | 
Pai acquis quelques nouveaux Amis, & en af 
perdu d' ancienne date. Ce que j'ai gagne en c 
genre, m'a cauſe une extreme ſatisfaction » Parce | 
que je ren ai pas fait acquiſition à la legère: je ne 
connois point de vœux plus folemnels que ceun 

de l'amitiè; & je ſuis d'avis que, par cela meme, | 
un long noviciat de connoiſſance doit les prèce- 
der. Quant aux Amis que j'ai perdus, cette idee 
ne trouble pas mon repos » Parce que je n'y al en N 
rien contribuè; & un Homme qui rompt avec Þ 


moi, ne vaut pas la peine d' etre regretts. 
Des que Jaurai quitté cette Ville, c'eſt-à-dire, 


dans peu de j ae je reviendrai a ce genre de 
vie, qui tient les F ripons & les Sots 7 a une bonne | 


diſtance de moi: j'ai une extreme averſion pou 
ces deux eſpẽces; mais, dans le commerce 0r- 


dinalre, je puis moins ſupporter un Sot qu'un 


1 dre t 


tort | 


Le 


tran- 


ems, 


ent! 


nt à 


Fripon qui a quelque eſprit. A la verite il faut ſe 
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*cenir toujours, avec ce dernier, dans quelqu'une 
des attitudes de ces petits Hommes de bois que 
37 ai vu en Allemagne devant la boutique d'un 
I Fourbiſſeur ; mais Walch cette poſture contrainte, 
un Fripon, qui eſt Homme d' eſprit „me divertira; Y 
& celui qui me divertit me fait beaucoup de 
bien, & m "impoſe une Ape e d' obligation, dont 
je dots m acquitter en meme monnoie. Le Sor ne 
me met guere moins que le Fripon dans la neceſ- 
' ts d'etre ſur mes gardes, & ne me donne pour 
cela aucun dedommagement ; ; il m'engourdit 
comme Ia Torpille, ou m' inquiete comme le 
Moucheron. 51 | 


Cette Lettre renferme le portrait d un ancien 


5 Ami: vous en demandez un autre qui ne reſſem- 
ble pas tant, mais que je ne laiſſerai pas de vous 
envoyer, {i vous perſiſtez dans le defir de Vavoir. 

Adieu, cher Swift, je t'aime avec tous tes de- 
flauts; fais un effort , & aime-moi avec tous les 5 
| miens. Thr: 


LET TRE ite | 
DU DOCTEUR SWIFT A POPE. 5 


Dublin, Septembre 20, 7 72 3 


A MON RETOUR d'une courſe d'un voyage & 


quatre mois, que j'avois entrepris pour ma ſanté, 
Jai trouve votre Lettre, & une autre plus longue 


que la votre , de Mylord Bolingbroke. Je penſe 


qu'il n'y a pas au monde de plus miſerable ma. 
ladie que la repugnance à ecrire a ſes meilleur| 
Amis: je voudrois Etre aſſez Philoſophe pour en 
expliquer la cauſe, & afſez bon Medecin pour en 
entreprendre la cure, & y xeuſſir. II eft cla 
qubelle indique une prodigieuſe difference entre} _ 


IF * Arn « L 


It 


— 
K 


$5- * 


— . 2 


Amitié & Amour; car un Amant, a ce que ja 
oui dire, écrit du ſoir au matin des Billets dous, | 
Si mes Amis d'Angleterre ſe ſouviennent toujours | 
de moi, comme vous me l'aſſurez, J aurois bien | 
tort de partir d'ici: Non um qualis eram. Je vous 
quittai dans un periode ou ma converſation avoit | 
des agremens que le tems auroit certainement d. 


minués, mais que la grofſierets de l'air de ce“ 


Pays, & la ſtupidité de ſes Habitans , ont entic- | ; 


— 1 


pour moi 
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rement détruits. J. al tres- peu de foi | à votre pre- 
tendu gout pour h retraite ; vous etes trop jeune 

pour cela; vous n'avez pas aſſeʒ connu la bonne 
bu a mauvaiſe fortune pour vous claquemurer 

dans un coin, & y argumenter de contempti mundi 
& fugd ſeeculi, a moins qu'un Poëte ne ſe laſſe de 
trop d applaudiſſemens comme un Miniſtre dE - 


nat du poids exceſſif des Affaires. 5 


Il y a plus de bonheur que de merite à pouvoir — 


RPA indifferemment vos Favoris dans Fun & 

Yautre Parti: vous devez ce bonheur, d'un core 
Tautre Parti: vous devez ce bonheur, d'un core. 
à votre education a, & de autre 3 a votre genie a 


qui vous fait conſacrer votre loiſir a un Art qui 
n'a rien à demeler avec FEfſprit de faction: car 


je ſuppoſe que Virgile & Horace ſont egalement ; 
Jus par les Whigs & par les Torys. Vous Daves. 


pas plus a faire avec la conſtitution de VErat & 


de lEgliſe, qu'un Chrètien a Conſtantinople: & 


vous Cres d' autant plus heureux, que les deux 


Partis approuveront vos Vers, auth long-tems 


que vous ne ſerez connu d'aucun d'eux. 


Vos notions au ſujet de  Amitie font nouvelles 
je crois que chaque Homme en ap- 
porte au monde avec lui une certaine doſe „ 


que, des que le partage en eſt fait, il ne peut 
lien donner a quelque nouvel Ami, fans Voter 4 
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de les occuper: condamnè à vivre loin d'eux, je 


rEduis tout Vattachement dont je ſuis capable, en 


petites portions , que Je diſtribue à ceux qui ſon: 
autour de moi, & qui me deplaiſent le moins; 


& fi j'habitois quelque cachot, j'en uſerois de 
meme. a Fegard de ceux qui s'y trouveroient pt. 
fonniers avec moi. Je puis auſſi plutor ſuppone 


un des anciens Propriétaires. Je ſais très-bien z“ 
quels Hommes je decernerois les premieres pla- 
ces dans mon cœur; mais ils ne font | pas a portce þ 


2 Te s E 


les Fripons que les Sots; le commerce des pre- 
miers eſt moins facheux que celui des autres, || 
quoiqu'il ne ſoit pas fans danger: mais, avec u 
peu de prudence , il y a moyen de remedier {| 
cet inconvenient z j'ai ſouvent taché de rendr | 
amis tous les Hommes de genie z & cet ouvrage Þ 
m'auroit fort flatte. Il y en a rarement plus de 
trois ou quatre dans un fiecle; & s'il y avoiÞ_ 
moyen de les reunir , tout ſe ſoumettroit a leu 
autorité; j'oſe dire qu ils chaſſeroient le Monde 
devant eux. Il en toit ainſi, fi je ne me trompe, Þ 


parmi les Poetes du tems d' Auguſte; mais l'Envie, 


.... PEfpritde part1 „& T'Orgueil, ont rendu la chok Þ 

I impraticable parmi nous. Je ne dis rien des Beaux; F | 
; Eſprits ſubalternes, dont le nombre eſt prod. ; 

gieux. Vous Parlez des Poëtes & des Auteur al F 


n 


* 9 
* 7 ng 4 
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HK "ag 
vous n qualguetois. quand 1 11S font delice; 
Je n'en al guere connu de cette ſorte dans les 
al de ma vanite. 
Je vous décrirois ma maniere de vivre, fi une 
pareille expreſhon pouvoit convenir a ce Pays 8. Je 


Je puis trouver; 
c'eſt ſur les plus frivoles ſujets. Aller a cheval, 


me promener & dormir, tout cela employe dix- 
huit des vingt-quarre heures de la journée. Je | 
. remets d'un jour a Tautre ce que j'ai a faire beau- 
coup plus qu'il y a vingt ans; & je renvoye 2 

vingt autres annees pluſieurs choſes : a finir : : Hae 
eſt vita ſolutorum, &. Ee 

Je ſuis chirgè de vous faire des complimens de 
T h part d'un de vos Amis, qui a paſſe quatre mois 


cet Eres 3 fa Maiſon de ee , ſans avoir 


paru une ſcule fois 4 Dublin, qui n'en eſt cepen- 
dant qua huit milles; nèanmoins 4 oſerois aſſurer 


choiſis mes Connoiſſances parmi ceux qui font le 
moins les importans, & qui ont le plus de com- 
: Fine Je lis les Ouvrages les plus frivoles que 
& ned il m'arrive d'ecrire, 


|. qui aſon retour a Londres, il menera une vie auſſi 
diſſipèe qu' aucun des Faincans de cette grande 9 
Ville. Mille amitiès „ $'il vous plalt, au Docteur 


: Arbuthnot „K 4 MM. Congreve & Gay. Je ne 
I penſe pas qu'il yen alt d autres eodem tertio entre 


hb BO — 
3 
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vous & moi, excepte M. Jervas, à la maiſon 
duquel je vous adreſſe cette Lettrè, ne ſacham 5 
pas au juſte votre demeure; car votre dernien 
n'exprime pas clairement, fi vous logez cher 
Mylord P ctetborowgh , ou Dion: 8 ul oP. chap 
vous. g 


LET I 


— 3 


Jo ſuis , 1 | 
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LET T RE X. 
DE POPE AU DOCTEUR SWIFT. 


Septembre 4 7 725. 


1 n ft pas. beſoin de vous dire quel plaitir je 
me ſerois fait de rendre quelques ſervices au Por- 
teur de votre Lettre, qui vient de partir aujour- 
3 d'hut pour la France. Il en eſt apparemment des 
Favoris d' Apollon comme des Propheres „dont 
on fait beaucoup plus de cas ailleurs, que dans 
leur propre Pays; car a peine votre Monfieur 
1 a-t-1l exe en Angleterre, qu'il n'a plus eu la moin- 
de curioſitè fur mon 85 $1 pourtant 1! avoit 
bien voulu me mettre a Pepreuve, 1 m'aurolt 
rouve ſon Ami, je veux dire le votre. Je us 
très-mortiſié de ne pas conno!tre un peu particu- 
lièrement un Homme que vous eſtimez; je m'en 


conſole néanmoins par la Wee de votre Let- 


tre, qui me donne la ff flatteuſe efperance de vous 
revoir encore une foi is. Aprés tant 5-08 diſperſions 
& tant de ſeparations 5 quel! plaiſir! ſi deux ou trois 
de nous pouvoient fe trouver 8 0 dls, non 
pour ourdir quelque mauvaiſe tre me, mais pour 
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nous divertir, ou pour rire des folies du Monde 
auſſi innocemment que nous rions des notres! 
Vos voyages (1) font grand bruit: pour moi; 
j'ai bien réſolu de ne plus voyager hors de mon 
Pays, & de borner toute mon attention à pat 
courir avec ſoin mes propres Terres (2): je veuy 
dire, que je n'entreprendrai plus aucune Traduc- 


tion, mais ſimplement quelque Ouvrage dome- 


Mique, calcule pour mon Pays & your: mon 
tems. e 

Si vous venez nous voir, je vous trouverai afler 
de Dames qui ne vous tracaſſeront en aucune ma: 
nieère. II en a deux, entrautres , vieilles & tran- 
quiles ; ce que vous n'aurez nulle peine a croire, 
quand je vous aurai dit que Pune eſt ma Mere, 
& Tautre ma Nourrice. II y a une autre Dame 
qui eſt auſh ſourde , quoique plus jeune que vous; 
vous vous plairez enſemble ſur ma parole, fans 
Pourtant que Pun entende un mot de ce que Tau- 
tre dira : vous converſerez par intuition a la ma. 
niere des Eſprits. Ce qui vous etonnera le plus, 
c'eſt qu'on la conſidère a la Cour, quoiqub'elle 


9 0 wn ds Gulliver. 
GE Eſſai ſur I Homme. 
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Wait Seals aucun 1 parti; ; & quoiqu pelle vive à la 
Cour, elle ne vous genera point, & 1 ne ſe ge- 
nera point elle-meme. 


Un des Amis dont vous faites mention, & que 
vous navez garde d'oublier, le Docteur Arbuth- 


not, eſt dangereuſement malade dbu ne apoſtume 
dans les inteſtins ; P apoſtume vient de crever, 
fans qu'on puiſſe predire les ſuites que cet acciõ 
dent aura. Quel qu'il ſoit, il m'ordonne de vous 
dire, 0 & Jecris cette Lettre en fa preſence ) qu'il 
vit ou meurt votre fidele Ami, & que la ſeule rai- 
ſon qu'il ait de ſouhaiter de vivre un peu plus 

| long-tems , eſt le deſir de vous voir encore une 
fois. 

Quelque critique que ſoir ſa ſituation , elle n 4 
point altere ſa bonne humeur; car il dit qu'il pour- | 
roit, s'il le vouloit, guerir votre ſurdité, mais 


qu'il n'a garde; que, malin comme vous eres, 
vous feriez ſemblant d'ètre ſourd encore, afin da- 

voir un pretexte d'ecouter autant qu il vous plai- 
roit, & de ne Pas repondre pins que vous ns 
youdriez, 


Y 1 15 


P 
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LETTRE XD 
DU DOCTEUR SWIFT A Popr, 


Septembre 29, 1 1 73. 


E me prepare a regagner Dublin, * a rentrer 
ainſi dans le grand monde, pour y faire briller des 
talens que je ne dois pas enfouir; il eſt tems e que 
Jaille ſignaler mon zèle parmi mes Cures & mes 

Vicaires, en corrigeant tous les abus relatifs au 

poids du pain & du beurre, dans toute I'ttendue de 
mon Empire. J'ai employe la meilleure partie de 
mon tems a finir, a corriger, & a rranſcrire me; 
Voyages (1) le tout augments, revu, & divil en 

quatre parties, paroitra auſſi-tõt que quelqu'Jm- 
primeur voudra bien riſquer ſes oreilles. Je goùte 
très fort votre idèe de nous retrouver enſembi? 
après notre diſperſion, & je ne puis aſſez loud 
votre deſſein de renoncer aux Traductions. My- 
lord Oxford m'a paru plus d'une fois ind; 1ENC con. 
tre notre Sièc le, qui vous im poſoit la necethte de 
ne pas laiſſer prendre Peilor a votre genie pendant 


c 


(1) V oyages de Gulliver. 7 3 


Þ 

2 

» 
—— 


L 


is 


: 6 


p POPE, DE SWIFT ET DE GAY. 149 


un eſpace de tems fi conſiderable. Mais puiſque 


vous voila rendu z a vous-mème, quand vous aurez 
occalion de parler de la generotite des ſentimens 
de nos Contemporaans , je vous prie de leur rendre 


la jutice qui leur eſt due. J'ai toujours hai les Na- 


. tions, les Profeſſions, & les Communautes, &. 
wal aume que les Individus : par exemple, je hais 
| Jes Juriſconſultes; mais j'aime le Conſeiller un 
tel, & tel autre qui eſt Juge. II en eſt de meme 


des Medecins, pour ne parler pas de ceux de ma 
Robe; des Soldats, des Anglois, des Ecoſſois, 
des Frangois, &c. Mais je hais ſur-tout, & dé- 


teſte cet animal qu'on appelle Homme, quoique 
j'aie une veritable affection pour Jean, Pierre, 
Thomas, & &c. Jai ſuivi ce ſyſteme depuis pluſieurs 


annces z men dites rien au moins, & je continue- 
1ai ſur le meme pied, tant que j'aurai quelque 


choſe 4 demtler avec le Genre-Humain. J'ai raſ- 
ſemblé quelques matériaux, dont je formerai un 
Traitè qui dèmontrera la fauſſetéè de cette defini- = 
tion Animal rationale , & fera voir qu 'i faudroit 

dire rationts capaæ. by eſt ſur ce fondement 1 ing- 


branlable de miſantropie, bien difterente pour- 


tant de celle de Timon, que tout Fedifice de mes 
voyages eſt bai; 3 & je ne ſerai jamais content que 


8 


1 
i 
1 
1 
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je ne voie tous les honnetes Gens de mon avis, 
Ainſi vous n'avez qu'a vous y rendre ſur le champ, 
& avoir ſoin que tous ceux qui meritent mon 
eſtime, en faſſent de meme. La choſe eſt ſi claire, 
qu'elle ne ſauroit ètre conteſtee ; & je parie cent 


guincées que vous adoptez mon ſentiment. 


TJignorois que votre Odyſſee fur finie, parce 
que je ſuis encore à la campagne, que je ne quit. 
terai que dans trois jours. Je vous remercie de vo- 
tre preſent qui m'a bien fait plaiſir, mais qui m'en 


auroit fait quatre fois davantage, fi d'autres n'y 
avoient pas mis la main. Il y a deja quelque tems 
que j'ai appris par M. Ford, que vous etes le plus 


grand Architecte, le plus habile Jardinier, &c. 


Votre allee ſouterraine excite ſur- tout ſon etonne- 


ment, parce que vous avez fait d'une mepriſe une 
beauté, ce qui eſt un chet-d'ceuvre e de PArt Foe- 
tique. 


Je renonce à toutes les Vieilles FR monde, & 
je ſerai bientor aſſez à age pour ne pouvoir plus e etre 


amoureux que d'une Fille de quatorze ans. Ce que 
vous dites d'une Dame qui vit a la Cour, qui eff 
ſourde, & qui n'epOuſe aucun parti, doit Cre 
; quelque trait de Mythologie dont javoue ne Pas 
trop bien ſentir la morale. Ce n'eſt ſtirement pas 


hy 
— 
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la Miſcricorde ; car elle n elt pas üs ; & 1 ne vit 


pas à la Cour. Cette derniere raiſon empeche auſſi 
que ce ne ſoit la Juſtice, dont le ſeul malheur eſt 
d'etre aveugle. La Fortune eſt aveugle, ſourde, 


& Dame de Cour; mais elle prend parti, & d'ail- 


leurs elle ne me mettra point à mon aiſe, comme 


vous le promettez. Il faut donc que ce ſoit l'Opu— 
| lence, dont Videe repond exactement a votre deſ- 
: cription. Je ſuis charmè qu'elle vous viſite; mais 


ma voix eft ſi foible que je doute « q elle entende 
jamais. : 


M. Lewis m'a envoyc un detail de la mats du 


Docteur Arbuthnot. Son état me touche d'autant 


plus vivement, r Gm vecu long- tems hors du 
monde, j'ai perdu peu-a-peu cette duretè de coeur 
qu'on contracte dans le commerce des Hommes. Je 
perds tous les jours quelqu' Ami ſans en chercher ni 


en acquérir d'autres a la place. Plùt a Dieu qu'il y 
ent ſeulement ſur 1a Terre douze Hommes comme 


Arbuthnot! Je; jetterois au feu mes voyages. Ce- 
pendant il neſt pas fans defaut. Il y a un pallage 


dans Bede, on, apres avoir Cleve juſqu'au Ciel 


la piètè & le favoir des Irlandois du ſiècle dont il 


parle, il anéèantit tous les cloges qu'il venoit de 


. leur donner, 4 en 8 'Ecriant avec eaten « Helas : 


. 


. —-— — — 
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ils ne ctlebrent pas la Fete de Paques dans le 
„ tems qu'il faut „. De meme notre Docteur poſ- 
ſede toutes les vertus qui peuvent rendre un 

Homme aimable ou utile; mais, helas ! il ne mar- 
che pas de bonne grace; je le recommande à vos 
bonnes prières; car c'eſt un excellent Chrétien, 
quoiqu'il ne ſoit pas Catholique. 

Je wapprends rien de notre Anu Gay. Je lui 
avois conſeille de ſe rendre ici avec un Vice-Roi, 
Philips a compoſe quelques Vers galans pour Ma- 
demoiſelle Carterer ; un Forgeron de Dublin, qui 
ſe mUle de Poëſie, en a fait enſuite dans le meme 
gout a l'honneur de la meme Belle. Les Vers de 
Philips ſont Elegiaques ; & j'ai dit, à cette occa- 
ſion, à Mylord Carteret „que pour réuſſir a l 


Cour , U ne faut j Jumays ſe plaindre , mais s qu on 


peut y medire tant qu'on veut. 
Etes - vous aujourd'hui tellement campagnard 
que je doive vous adrefler ma Lettre hors de Lon- 


dres, au hazard qu'une Piece auſſi admirable s- 
gare en courant les champs? Je conclus ici, quoi 


9*1- 5 758 AT. 3 al 's Ke 
qu'il y ait encore une demi-page a remplir; & 


par des raiſons de prudence je ne ſignerai pas ma 
Lettre. Vous devinerez pourtant ſans peine qu'elle 


vous vient d'un Homme qui vous eſtime & vous 


©. 


. . 


| 


4 
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aime à-peu-près la moitiè autant que vous le me- 
ritez, C'eſt-a-dire , autant qu'il m'eſt poſſible. 


Je ſuis fort inquiet de ce que diſent les Nou- 


velles publiques; elles portent, ace qu'on m'aſſure, 


que Mylord Bolingbroke a fait une chùte dange- 


reuſe a la chaſſe. Je ſuis charme qu'il ait aſſez de 


vigueur pour ſe livrer à cet exercice; mais je ſou- 
haiterois qu'il eùt un peu plus de retenue. 


2 ——. . ĩ5—5:id— — — — — „. 
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LETTRE XII. 
DE POPE AU DOCTEUR SWIFT, 


Octobre 75 , 1 725. 


J. Al ete &galement ſurpris & enchanté de la 
: promptitude de votre reponſe. J'en augure que 
vous vous approchez de nous, & que vos anciens 
Amis vous attirent plus puiſſamment, a propor- 
tion que la diſtance ou vous etes d'eux diminue, 
Ily en a un ici qui Etoit autrefois une brillante 
Planete, mais qui ayant appris, par une longue 
experience , que l'éclat nuit très- ſouvent, ne ſe 
ſoucie plus de figurer parmi les Aſtres. Il eſt en- 


core un autre de vos Amis, qui regarde comme 


une des choſes qui font le plus d'honneur a {on 
Pere, de vous avoir diſtinguè & aime, & dont 
l'affection pour vous eſt héréditaire. Voila le Doc: 
teur Arbuthnot, qui eft revenu des portes de la 
mort, & qui eſt plus content de Veſperance de 
vous revoir, que de revoir un monde qu'il auroit 


entierement mepriſe, s'il n'y avoit pas trouve 


quelques Hommes comme vous. Il compte de 


repaſſer bientot la mer, & il goùte plus de vert 


jt 


— 
7 
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table en que la fats fouls n'en peut don- 


ner; car il a une conſcience nette; ce qui eſt le 
Plus Catholique de tous les remedes, quoique ce 
ne ſoit pas le plus univerſel; Jai juge que vous 
ſeriez bien aiſe d'apprendre ceci, & c'eſt ce qui 


m'a engage a vous &crire ſitôt. 


Ie ſuis bien fache que le pauvre P. ne e mbit pas 

mieux traits dans ce ſiècle. Car s'il n'a de bon- 
| heur à eſperer que dans Tautre, il eſt bien le plus 
malheureux des Poetes. Pen ſuis auſſi fachè pour 
une autre raiſon; C'eſt que je lui ai predit plus de 


 proſperite dans une de mes Satyres ; ; & ſes enne- 


mis font tomber ma prophertie. 


Notre Ami Gay eſt traite comme les Ls des 
Torys le ſont par les Whigs, & aflez ſouvent par 


les Torys memes. A cauſe qu'il y a quelque rap- 
port entre ſon caraRere & celui du Docteur Swift, 
on le fair complice de tout ce qu'on impute à ce 
dernier, 7 preciſement comme dans ces ſiècles d'i- 

gnorance, on des connoiſſances diftinguces ſup- 
poſoient un commerce intime avec le Diable. II 

met toute ſa confiance en cette Dame de Cour 


que je vous ai décrite, & dont vous faites un per- 


ſonnage allegorique. Je voudrois, pour l'amour 
| de Jai, qu'elle far FAbondance , quoique par 
I rapport a yous je doute, fi vous la connoiſſiez, 
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que vous vouluſſiez la troquer pour En utre. 

Mylord Bolingbroke n'elt point du tout incom- 
mode de ſa ie 0 ſouhaiterois que ſon autre 
chute lui eùt fait auſſi peu de mal; celle de My- 


lord Oxford ne l'affecte en aucune manicre. Je 


voudrois que vous viſſiez Mylord Bolingbrol de à 
preſent; jamais Ame humaine ne $elt autant pet 
ſectionnce que la ſienne, ſans changer de corps; 


Paul) minus ab Angelis. Je me ſuis ſouvent ima- 


gins que ſi jamais nous nous retrouvions tous en- 
ſemble dans une autre Vie, après tant de change. 
mens arrivès a l'ancien Monde & au Vieil Homme, 
relativementa chacun de nous, je me ſuis imagine, 
dis-je, qu'il nous reſteroir © a peine une ſeule idee, 
& un ſeul ardme, qui ſoient preciſement les 
memes qu'auparavant. C'eſt le moyen de forme: 
un Royaume de Juſtes ; car nous vivrons alors en 
paix, depouillés de toute paſſion criminelle , & 
regardant avec un ſouris de compaſſion, nos folie 
paitces. Pour vous, a ce qu'il me ſemble, vous 
aimerlez mieux faire PAnge vengeur, briſer |: 


vaſe de votre indignation ſur les mechans de ce 


Monde, & les obliger a manger votre Livre, que 
vous aurez, {ans doute, rendu auſli amer qu 11 vous 


acte poſſible. 
Je ne vous dirai Point quels defſcins j j al en tete 8 


1 
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4 Vexception de celui de compoſer des Maximes 


; 5505151 celles de M. de la Rochefoucault ( I's 


juſqu'a ce que je vous voye ici face a face. Vous 
conviendrez alors du gonẽreux MEPTIS que j at pour 


le monae. Mylord Oxfo rd s dont] je parle PO E 


trollième fois dans Cette Lettre, & qui mérite ('& 
tre cite dans tout ce qui $ adrefle & a vous, ou vient 


de vous, attend votre arrivee. Ce motif devroit 


ſuffire pour vous ramener ici; ih eft meme plus 
profians que ſi la Nation en corps vous attendoit ; 


car j entre, autant que vous pouvez le ſouhaiter, 

dans votre principe de amour des Individus; 2 
je penſe que pour concevoir une affection genc- 
rale, Il faut commencer par aimer en detail. Ce- 
a qui WH point appris a etre Ami, ne deviendra 


| 5 jamais bon Patriote. 


Javois deſſein de laiſſer au Docteur Arbhuthnot 
la page ſuivante à remplir; mais il eſt ſi ſenſible à 


Particle de votre Lettre qui le regarde, qu'il veut 


vous ecrire une Lettre entière pour vous en tg- 
moigner ſa reconnoiſlance. II travaille auſſi à un 


122 4 


(i) C's NY une man ere inditecte FA blamer Vexco ſfive mi- | 


ſantropie qu'il avoit Marque? dans la Lettre precedente., & 
que Pope attribuoit au got de fon Ami pour's les Maximes 4 
de la Rochefoucault, qui trouve à redire ; a tout, 
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Ouvrage, dont apparemment il vous parlera. Je 
nat plus rien a vous dire, ſinon que le Doyen 
Berkley ſe porte bien, & remplit heureuſement 


ſon plan. Mylord Oxford , Mylord Bolingbroke, 


X Mylord Bathurſt, jouiſſent d'une parfaite ſante; 
& le Chevalier Wyndham ſe porte mieux. Ils ſont 
tous fideles avec quelques autres „a Pancien hon- 
neur, & a Vancienne amitié. Quant à ceux qui 


les trahiſſent „y auroit-il grand mal qu'ils fuſſent 


ailleurs qu' en Paradis ? Un Pretre Proteſtant ne 
pourroit pas le trouver mauvais, puiſqu' i n'a rien 
a demeler avec les Morts; & pour moi, qui ſuis 


Catholique, Je vous reponds bien que mes prieres 


ne les tireroient pas du Purgatoire. 


Puiſque vous ne ſignez pas Votre Lettre, je ne 


ſignerai pas non plus la mienne; car mon nom, 
qui eſt auſſi odieux que le votre , eſt particuliere- 
ment deteſte de tous les mauvais Pottes, depuis 


1 & Sternhold Juſqu”: a Gildon & Cibber. 


* ſuis a &. 5 


: 
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DU DOCTEUR SWIFT A POPE. 


Novembre 20. 7 725. 


. E ARO I s d'abord repondu : a Votre 1 {i 
un violent acces de fièvre, qui m'a fort affoibli, 
ne m'en avoit empeche depuis quinze jours. Je 
vous ECr1S donc pour juſtifier mon ſilence, & j'eſ- 


pere de vous voir bientòt; fi vous ne me connoiſ- 


flez pas quand nous nous rencontrerons, vous 
n'auriez qu'a jetter les yeux ſur une de mes Let- 


tres, & la comparer avec mon viſage; car mon 


viſage & mes Lettres ſont les copies de mon cœur. 
Je crains de n'avoir pas trop bien exprime cela; 
mais mon 1dee eſt juſte, & je hais les ratures. Je 
parcours, des yeux, votre Epitre, & je vois que 
vous y dites la meme choſe, mais mieux que je 


ne viens de faire. Je vous prie de declarer a My- 
lord Bolingbroke que Je voudrois qu'il far exile de 
nouveau, parce que je recevrois , en ce cas-la, 
de ſes nouvelles, & qu'il m'entretiendroit de con- 


emptu mundi, & de quelques a autres beaux ſujets : 
de Philoſophie, 


Ne 5 — 
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1 Oxford ayoit eu 114 bonté de me man. 
der d'abord la naiſſance de ſon Fils; & ; je Ven fe. 


licitai ſur le champ; mais avant que ma Lettre bit 


lui parvenir, Paurois voulu qu'elle füt au fond; 
la mer; P'affliction que Sa Grandeur a reſſente, 
ne ſauroit avoir ete plus vive que la mtenue, 
' N*eft-ce pas une choſe cruelle que des Curcs de 
Village ſoient ſurcharges dEnfans, pendant qu'une 
grande & illuſtre Famille $'eteint faute d'un teu 
 Heritier pour la continuer ? | 
Si je ne craignois pas de me nuire, je me me: 
trois quelquefois en colere contre le monde; mas 
je puis, en toute ſurete, le mepriſer ; & c eſt aull 
ce que j'ai bien teſdlu de faire. Ce mepris parot- 
tra, a bien des Gens, une vraie maladie. Sans cn. 
trer en diſpute ſur ce point, je ſoubaiterois {evle 
ment que Von fondit un bon Hopiral pour ceu 
qui en ſont attaques; il ne ſeroit pas necellzire 
| qu il füt fort grand, pourvu qu'il fut bien rente, 
On nous a envoys « de Londres, „un Pom qu 


g eſt une Imitation de celui ſur Mademoiſelle Cal. 


teret. Mademoiſelle Harvey , ge d'un jour, en el 
le ſujet; & nous diſons & penſons que vous en 
tes l' Auteur. Je voudrois qu'il wen füt rien, pare 
que je hais les Monopoles. II vous fied bien de 


parler de tranqullite ! Depuis que nous nos 
ſon: Nes 
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; Cents vus, Je ſuis vieilli de trente ans, Mylord 

3 Bolingbroke de vingt, & vous ſeulement de dix: 
ainſi il ne vous appartient pas d'etre, a beaucoup 
pres, auff revenu du monde que nous. Je vous prie, 


ainſi que mes Amis, de ne pas imputer, a mon age 4 


humeur que je marque contre le monde; car des 

teémoins dignes de foi pourront ds 8 5 ler que je nal 

2 point , varie , depuis la vingt & unieme juſqu'à la 

| cinquante & huitiè me annce de ma vie. Je vous 
* declare , apres tout, que ce n *eit pas moi qui hais 

le Genre- Humain; c c'eſt vous autres qui le haifſez; 


3 


vous le voudriez trouver compoſe d' . rats 


ſonnables ; & comme juſqu'ici votre attente a cre. 


valne, vous avez Vin;uſtice de vous facher Vous. 
Fo favez que j'ai rejetté la definition e de 


Homme, & que 1 "en al ſabſtirus à la place, une 
autre de ma tag CON. Je ne ſuis bu | pies en colere 
contre... . que je ne I'Ctois contr e le Faucon qui 


emporta la te: maine pailee un de mes petits pouſ- 


fins; & cependant je fus bien aiſe Eapprendre 
qu'un de n Payoit tuè d' un coup de full 
deux jours après. Vous avez la hardieſſe de me 
dire que votre deſſein eſt de publier des Maximes 
oppoices a celles de la Roc chefoucault, qui eft 
mon Auteur favori, parce qu il n'y a point de 
trait de mon caraQire qui ne ſe trouve dans ſon 


we For Inge L 
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Ouvrage; cependant, je veux le relire; car Jar 
peut-etre change deputs. Pourquoi ne laiſſez- vous 
pas mourir les mauvais Poëtes, de leur belle 
mort ? De tout tems, malgre leur betiſe, ils ont 


eu la fineſſe d'irriter les vrais Fayoris d' Apollon, 


afin de les obliger a tranſmettre leur nom a le 


Poſtéritéè. Mœvius n'eſt pas moins connu que Vir- 


gile; & Gildon ſera auſſi celebre que vous, fi ſon 
nom ſe trouve dans vos Vers. Adieu. Je compte 


bien de vous Ecrire encore , ſans m 'embarraſler lt 


vous me devez reponſe ou non. 


Je ſuis, a ce. 
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fo 'Al mieux c appris a vous connoitre par une lon- 
gue abſence, que la Plupart des Gens ne ſe con- 

noiſſent eux-memes apres une longue affliction. 

L'abſence ne fait que placer un Ami a une cer- 

| taine diſtance , pour qu'on le voye plus diſtincte- 

; ment. La ſatisfaction que Ja Fapprendre que nous 

| allons vous revoir, eſt bien plus vive que celle 

ES qu' excite en moi I opinion avantageuſe que vous 

paroiſſez avoir concue en ma faveur; opinion qui 

| pourroit fort bien avoir EtE augmentee par la diſ- 

| tance ou par la groſſièreté de Irlande, comme les 

* objets paroiſſent aggrandis lor qu” on les regarde 4 


N travers un brouillard, S NCanmoins cela me flatte 
infiniment. | 


Je ſuis bien aiſe que vous + penn ez avec moi qu: 1. 
faut paſſer les mauvais Auteurs ſous filence ; ainſi 
| laiffons Gildon & Philips en paix. Je ne ſais ce 
que V irgile peut avoir fait a Mœvius, pour etre 
condamns a le mener 6cernellement en lelie, Mor 


A 
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amitiẽ pour vous in' oblige d'inſiſter un peu ſur cet 


article, afin de vous preparer a la reception 4 
laquelle vous & vos Ecrits devez vous attendre, 
ſelon toute apparence, en Angleterre. Nous » Qui 
vous connoiſſons, nous vous regarderons comme 
un bon homme, & vous aimerons comme tel; 
d'autres vous redouteront comme un Bel- eſprit, 
& vous hairont. Ainſt vous ſavez ce qui peut vous 
arriver de pis, à moins que vous ne * auth 
vindicatif que Virgile. 5 | 
Je ne deſire pas avec moins d- ardeur que vous, 
la fondation d'un Hopital pour loger les pauvIcs 
. efprits qui mepriſent le monde, ſi je ne bol 
que, tel que celui de Chelſea, il ne füt peuple 
que de Soldats eftropies , & de ceux qui ſe ſont 
uſes a ſon ſervice. Paimerois mieux y voir ceu 
qui, armes de principes auſſi nobles que les vo— 
tres, le meprifent aſſez pour le fronder; car il y 
plus de courage a Fattaquer qu'a le fuir. En de- 


clamant ainſi contre le monde, n'allez pas crone 
que j'en veuille principalement a ceux qui y tie 
nent le premier rang; les premiers obj jets de mon 
1 ind; gnation ſont les petits Fripons. Comnie je e- 
+ rois plus indigné de me voir jetter un Pot de cham- 
bre ſur la tète, que d'ètre frappe d'un coup de 
tonnerre. Un opprefſeur puiſſant eſt redoutable pi 


te 
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: I meme ; & Fon $'attend a quelque choſe de ter- 

rible de fa part; mais mourir a force d'ètre ſerin- 
gus par un apprentif Apothicaire, ou Ctre traité 2 
avec mepris par la creature du Sous - Secretaire 


Gun Secretaire , qui reſt tel encore que de nom, 


ſont des choſes que le ſtupide RIPE: meme ne 
| pourroit ſupporter. 


En voila aſſez ſur le Chapitre de nos Ennemis; 3 


* parlons de quelques. uns de ceux que nous aimons. 7 
| MylordB. parle & Ecrit ſur les choſes de ce Monde 
| Cune manière qui tient du prodige. Gay fair des 
5 Fables pour le Prince GUILLAUME. Je crois que 


cela ne plaira point à M. Philips, pour deux rai- 


ſons; Pune , parce qu'il s'imagine que toutes les 
choſes pueriles ſont de ſon reſſort; & l'autre, à 


cauſe qu'il ſera mortifiè d apprendre qu'on peut 
amuſer avec eſprit un Enfant, ſans Vetre ſoi-meme. 


ll ne me reſte rien a ajoũter, ſinon que Mylord 
Oxford ſouhaite très- fort de vous voir, & que 
dien d'autres ſeront charmes de votre apparition , 


mais perſonne plus que votre très- humble, & c. 
P. S. (1) Il faut avouer que vous etes de grands 


A Genies, , Pope & vous, mais de petits Philoſophes, 
Si vous mepriſiez le Monde autant que vous le pr · 
ET bende, & que peut- ètre vous le croyez, vous le 


=o Ce Val. Serum eſt de Mylord Bolingbroke. 
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regar derek d'un œil plus tranqule. Le Fondany 
de votre Secte, ce fier Original, que vous ſembleꝛ 
avoir choiſi pour modele (1), etoit efclave de h 
Cour, C'eſt-à-dire, de ce qu'il y a de plus may. 
vais dans le Monde; & tous ſes diſcours orguell 
leux etoient le langage d'un Amant mepriſe , qui 
ne deſire rien avec plus d ardeur, qu'une recon: 
ciliation, & qui ne craint rien tant qu'une rupture. 
Je crois que le Monde en a paſſablement mal uf? 
à mon egard; ainſi je nai pas lieu d'en etre for 
EPris3 ; mais auſſi, d'un autre c6te, je vous declare 
que je ne lui veux aucun mal. Votre definition 
d Animal rationis capax, que vous ſubſtituez 4 k 
| definition ordinaire d' Animal Rationale , ne ſau- 
roit ſoutenit un examen un peu rigoureux * defi 
niſſez fimplement ce que c eſt que Raiſon; & vou 
verrez que votre diſtinction n'eſt pas meilleure que 
; celle du Pontife Cotta entre mala ratio & bon 

ratio. Mais en voula ailez fur cet article; rendes. 
nous une viſite; & j jadopterai, ſur ces importantes 
queſtions, tel ſentiment qu il vous plaira. Nous 

diffcrons Peut - etre moins que vous ne croyes 

| quand vous ſouhaitez que Je retourne en exil; mai3 

je ne ſuis pas moins a vous, & a la Philoſophie en 
: Angleterre, L je Ve EtOIS en France Yorre, Ke. 
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3 35 41 ME RO 18 mieux vivre dans un Pays mille 
ie plus cloigns de vous que reſt I Irlande, que 


d'etre dans des inquierudes perpetuelles au ſujet 
de votre ſanté. Je crains toujours pour vous apres | 


quelque feſtin; car quoique vous ſoyez la ſobriete 


meme , trois verres de plus qu'à Yordinaire , ſont 
pour vous une grande debauche, que vous payez 
plus cheorement que ces ſtupides Animaux que l'on 

porte à quatre dans leur lic. M yiord Peterborowgh 


a empoiſonne tout notre diner, en nous appre- 


nant votre indiſpoſition. Je ne demande que trois 


lignes de votre main, ou de celle de quelqu” au 


tre, pour que je ſache comment vous vous portez. 


Cette nouvelle me'intèreſſe plus que qui que ce 


ſoit, à cauſe que je vous aime & vous eſtime pour 
des raiſons qui ne touchent pas la plupart des 


Gens, & qui ſeroient les memes quand vous n'au- 


1lez jamais mame de plame que pour m'ècrire 
Je ſuis occupe a faire mon petit paquet , 85 a 
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me preparer pour mon voyage. Je tacherai de 
penſer a vous auſh peu qu'il me ſera poſſible, 
meme en vous ecrivant. Votre idée trouble trop 
mon repos , & me donne de trop vives 1mpatien- 


ces de vous voir & de vous entretenir. Vous etes 
bien cruel de-tourmenter ainki le meilleur de vos 


Amis. 


Je ſuis, &c. 


TY 22 4. 
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* Os m'avez coute plus d'un ſoupir le jour 


que je vous ai quittè; & vous m'en conterez bien 


d'autres encore avant votre retour. Je marchois 


comme un Homme qui s'en va en exil; & a mon 


arrivee chez moi, je ne reconnus pon ma maiſon. 


Ceſt. une ſenſation pareille a celle qu'on eprouve, 


quand on a tout nouvellement perdu un bras ou 


une main; on voudroit s'en ſervir, & l'on 8 ap- 


3 2 avec une cruelle ſurpriſe , qu'on ne Fa 


plus. Vous m'avez traits avec plus de barbarie que 


perſonne au monde; car vous m' avez mis dans 


Timpoſſibilitéè de vivre tranquillement ſans vous. 
Lhabitude auroit enfin rendu ma ſituation ſuppor- 


table, ſi ji tois moins ſenſible a Tamitiè. Outre ma 


memoire naturelle qui nes occupe que de vous, 
E jen al encore une locale qui vous rend preſent 3 " 
mon ame dans tous les endroits que nous avons 
autrefois frequentes enſemble. Je ne puis plus f ſon- 
Ler à la maiſon de Mylord Cobham, aux boſquets 
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de Ciceſter, ou aux belles vues de Byberry, que 
votre idèe ne vienne ſe joindre a tous ces objet; 
je ne vois pas un coin de mon Jardin, pas un 


Appartement dans ma Maiſon, on je ne m'imagine 


vous appercevoir aſſis, ou vous promenant devant 

1. Le deſir de vous revoir me rend inſenſible! 
tous RO agremens que je pourrois gouter dailleurs, 
J'ai beau ſortir de moi-meme pour aller au- devant 
de vous; je ne ſaurois vous joindre encore. Je 
voudrois etre dans Pimpoſſibilitè de ſonger davan- 
tage a tout cela, & dormir juſqu'au moment ou 
nous nous reverrons; & puiſſe ce moment, que. 
qu'eloigne qu'il ſort, arriver demain! Mais comme 
cela ne ſera pas, qu'il me ſoit permis de ſoulager 
le daplaiir que jen ai, en formant d'autres vœu 
qui ſeront uniquement en votre faveur; puilliez- 
vous laiſſer vos Amis la-bas dans Tétat que vous 
les ſouhaitez, & les retrouver tels que vous les 
avez luiſſas! de ſorte que la viſite que vous nous 
rendez, ne ſoit que comme une eſpèce de voyage 
de plailir qu'un Homme riche fait pour voir des 
Biens fitues a une bonne diſtance de chez lui, & 
qu il trouve plus conliderables qu ihn avoit cru; 
ce qui le rend plus content dans Vendroit ou il et, 


ſans que idée de revoir ſes Dieux Penates foi 


empoiſonnce par le moindre deſagrement. Malt 


— 
* 


(| 
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apres tout, je ne faurois vous exprimer fidèle- 
ment tout ce que je ſens pour vous. Vous etes 
grave ailleurs que ſur les Gobelets que vous m' en- 
voyez; J pourrois, malgre Vobligeante inſcrip- 
tion qui s'y trouve, les jetter dans la Tamiſe, 


ſans que ma tendre affection pour le Donateur en 


ſouffrit le moins du monde. Il eſt dit que rien d' ex- 
terieur ne pourra diminuer ou augmenter mon 


attachement pour VOUS, quoique cet attachement | 
ſoit accompagne, pour moi, de plus d'un ſujet 
qlinquiétude. Quand vous eres abſent, je defire de 


vous voir; & quand je vous vois, je crains le mo- 


ment qui doit nous ſeparer, 


Nec tecum po {ſum vivere , nec fine te: 


Je vous deſtine un preſent pareil a celui que vous 


m'avez fait, lorſque j'irai vous voir au Doyenne 
de Saint Patrice; Donarem pateras, &c. En atten- 


dant, je boirai, ou plurot Gay boira tous les jours 
à votre ſante, & j'ajouterai, à votre inſcription * 
Fancien Vœu des Romains pour one annees a ve- 


mir; VOTIS X. VOTIS XX. L'age de ma Mere 


autoriſe mes s eſperances ? 2 cer egard. Adieu. 


Je ſais, , &e, 
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N Septembre 3, 1726. 
Vor Lettre à M. Gay m'a 4 plus te 


ſatis faction que celle que vous m' avez Ecrite , quoi 
que jen ſois d'ailleurs tres - content; car Jaime 
mieux apprendre votre heureuſe arrivèe, que lite 
le detail de toutes les fatigues que vous aver 
_ efſuyees en chemin: a cette difference près, cha- 


que mot qui me rappelle quelque choſe qui vous 


regarde, me fair le plus ſenſible plaiſir, Je vous a 


expedis une longue Lettre qui doit vous Etre par- 


venue le lendemain de votre arrivee. Depuis lors 


3 ai eu une conference avec le Chevalier *** qui 


auroit ſouhaitè de vous voir avant votre depart de 
ce pays. Il dit qu'il avoit obſerve en vous une dif- 
poſition a vivre parmi nous; ce que je n'eus garde 


de nier; mais j'ajoutai que ce n' toit pas-la le mo- 


tif de votre dernier voyage; votre but étant ſim- 


plement de v voir le petit nombre Lode ceux que vous 


aimez. 
A propos de nos ; Amis, J quand j. jt en — 


hand 
ny 


ces & des Potentats, pour Cre ſenſible aux a 
mens d'une Liberte. farouche, accompagnee de 
pauvreté. M. Congreve eft trop malade, pour 
aller reſpirer un air vif; & celle qui a tout pouvoir 

ſur lui, eſt trop riche pour jouir de quelque choſe. 
M. lord Pererborowgh peut vivre dans tous les 8 
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Galles. Le Docteur aime le Jeu, & Gay eſt pris 


de la Cour; auſſi ſont-ils bien paycs de leur ten- 


dreſſe; car le premier perd ſon argent, & le ſe- 


coad fon tems. Un autre de nos Amis travaille, 


mais inutilement, a fe guerir de l'ambition. Une 
Dame que vous trouvez fort a votre gre , eſt trop 
engonee de la France pour ſe plaire dans la Prin- 
cipautè de Galles. Un autre eſt trop accoutume 4 
la ſoumiſſion que demande le commerce des Prin- 


2 


mats du monde; mais il ne fauroir reſter dans au- 
cun. Mylord Bathurſt, qui aime tant! Agriculture , 


ne ſe plaira ſurement point à cultiver d'arides col- 


lines. Pour M. Bethel, j'avoue qu'il eſt trop 
homme de bien pour vivre dans le monde; mas 
cependant il eſt bon qu'il y vive pour exemple. 


Ainſi nous reſtons ſeuls, & maltres d aller ou bon 
nous ſemblera „dans le Pays de Galles, a Du- 
blin, on aux Bermudes. Quant a mot, je vous 


a WAS a a . Oe Aa- - Ro > 45 47 
procete que j'aime tant 10 monde, & que le monde 


T7 '2 | 
htte, je trouve qu il n en ef aucun, excepte vous 
| & moi, qui ſoit propre a habiter les montagnes de 
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m'aime tant, qu il m vimporte trös-peu en quelle 


partie de notre Globe je paſſe le reſte de mes jours, 
Le Soleil ne luit pour moi que ſur le viſage d'un 


Ami. 
On m'a lu Fautre jour un article d'une de vos 
Lettres, par lequel il ſemble que vous penſiez avan- 
tageuſement de ceux qui ſont ſans credit dans les 
Cours; {i c'eſt une erreur, on ne ſauroit nier 


qu'elle n'ait quelque choſe de genereux. M. * ** 
eſt tres-content de votre ſyſteme a cet egard, & 
témoigne vouloir vous remercier d'une opinion 
favorable qu'il me paroit devoir uniquement a ia 
mauvaiſe fortune; car ſi je ne me trompe , 1] ame- 


roit mieux etre en faveur que difo gracie. 5 


Pour vous faire voir que Je {1118 tres prop: "EP 


vivre dans les montagnes, je m'appliquerai avec 


la dernire juſteſſe, cette ancienne fentence: « Ceux 


„qui ſont dedans peuvent demeurer dedans, & 


v ceux qui ſont dehors peuvent demeurer dehors; 


„ pour moi, ceux qui ſont dedans, me ſeront 
„ comme ceux qui font dehors, & ceux qui ſont 
„ dehors me ſeront comme ceux qui | i ſont dedans e. 


En quelqu' endroit que vous ſoyez, dans les mon- 


tagnes de Galles , ou ſur les cores de Dublin R 


Tu mihi, 1 magni 'Y Vas Jam [ 1xa Tinavi, 
Sive oram lyric legis @quoris— 


J _ ſuis, &c. 


qui 
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I, y A environ dix ; jours qu” on a publié! ici les 
voyages d'un certain Gulliver; & depuis lors Gul- 
liver a été le ſujet de toutes les converſations. 
Toute Edition en a été vendue dans leſpace 
dt une ſemaine; & rien neſt plus divertiſſant que 
1 dentendre les divers jugemens qu'on en porte, 


quoiqu'au reſte tout le Monde ait lu Ouvrage 


| avec un extreme plaiſir. La voix publique veut 
que vous en ſoyez l Auteur; mais on m'a dit que 
je Libraire declare n'en ſavoir abſolument rien. 
La fureur de le lire eſt inconcevable. Tous les 
Politiques conviennent, que s'il ne $'y trouve 
point de Satyre perſonnelle , les Societes, en 
general , y ſont cependant trop ſeverement trai- 
tees. Quelques Perſonnes „qui s'imaginent tre 


bien plus hahiles, font des applications particu- 
heres a chaque page; & il eſt plus que proballe ” 


que les Editions , qui ne tarderont gucre a paro- _ 
| tre, ſexont accompagnces de Notes, ou Von ex- 
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pliquera ce que Gulliver a voulu dire de mali 
en tel ou tel endroit. Mylord *** eſt celui qu 
approuve le moins cet Ouvrage : il dit que Geh 
une choſe tont-a-fait condamnable que MUayili 
la Nature Humaine : il ne faut pas etre furpr, 
| qu il ſoit mecontent ; car c' eſt un des premici 3 oe 
ſon eſpace , & par-la il perd plus qu'un autre din; 
les Satyres que l'on fait contre la dignitè & i; 
vertu de Homme. Votre Ami Mylord Harcour 
loue fort ce Livre; mais il penſe qu'en quelque 
endroits vous Etes alle un peu trop loin. La Du 
chefle Douairiere de Marlborough en eſt enchens 
tee; elle dit qu'elle ne reve d autre chole : cer 
Dame aſſure meme avoir reconnu , par la leQuie 
de cet Ouvrage, qu'elle a pail toute {a vie 
careſſer la partie la plus corrompue du Gente- 
humain, & à traiter les plus honnètes Ges 
comme autant d'Ennemis; elle ajoute encore, 
que fi elle avoit connu Gulliver, quand meme 
lui auroit marque de la haine , elle auroit Pre 
ſon commerce à celui de cinq ou fix de ſes meu, 
leures Amies. 
Vous voyez, par tout ce detail, qu'on ne 
vous fait pas grande injure, en vous ſuppo a 
Auteur de ces Voy ages. Cependant „ſi vous tc 


tes, vous avez eu tort, nen- ſeulement a mon 


* 
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egard „mais ak envers quelques a autres "IR 
nes qui vous aiment veritablement, de ne nous 
en avoir Pas dit un ſeul mot dans le tems que 


vous Etiez avec nous; je ſuis fache , ſur-tour „que 
vous en ayez fait myſtère au DoReur Arbuthnot, 


qui dit que $ il avoit ſu votre deſſein, il auroit 


pu vous fournir quantite d' idces ſur chaque ſujet. 

Quelques Dames, qui s attachent avec ſuccès à 
Taäetude de la Critique, ont decouvert que M. 
| Gulliver en vouloit particulièrement aux Filles 
| Ghonneur. D' autres, qui donnent dans la devo- 
tion; aſſurent que c' eſt une horrible! impiété de 


decrier les Ouvrages du Createur, Jai cependant 
appris que la Princeſſe avoit lu ces Voyages avec 


bien du plaiſir. Pour ce qui eſt des autres Criti- 
ques, PIſle flottante eſt ce qui leur plait le 
moins; & toute la Ville eft 1 perſuaddce que Gul- 
liver eft incapable de tomber au- deſſous de lui- 


meme , que l'on convient generalement que ce 


| morceau reſt pas de lui, quoiqu'il ait d'ailleurs 
| Jes Partiſans. C'eſt le Jugement que les Seigneurs 
Kles Communes ont porte , nemine nee er 


En un mot, les Hommes, les Femmes & les 


Enſans, ne parlent que de cet Ouvrage. 


Peut- etre que tome cette Leite a roule ſur un 
Tome II. „ . M 
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Livre que vous n'avez jamais vu, & qui n'eit pi 
encore en Irlande: en ce cas, je penſe que ce que 
je viens de dire ſuffira pour vous en recomman. 
der la lecture, & que je recevrai bientor otare, 
de votre part, de vous ' envoyer. 

Mais vous ſerez |! beaucoup mieux de paſſer [a 
Mer, & de le lire ici, ou vous aurez le plaiſir d'en. 


tendre différens Commentateurs, qui vous expli- 


queront les endroits difficiles. Nous ſommes rari 
que vous 2yez fixe le tems precis de votre voyage 
cum hirundine prim&; ce qui doit etre, en dir 
de Fautorits de Pline, ſuivant nous autres Natu. 
raliſtes modernes, vers le commencement de 
Mars , dans cette Latitude Leptentrionele de cin. 
quante deux degres. La venue d'une Hironde!!: 
noire, comme vous, amenera FEts dans quelqu ue 
5 ſalſon que ce ſoit. Nous ſommes bien aiſes q 
vous faiſiez mention de Twickenham & 8 
ley ; & pour ce qui eft de la Ville, vous faver 
que vous avez un logement à la Cour. 
La Princeſſe eſt habilléèe de foie d'Irlande ; nos 


complimens a vos OQuvriers. Vous dites que votre 


vin eft mauvais, & que le Clerge ne frequente 


pas votre maiſon ; ce qui eſt, 1 nous, une 
role ie tautologie. Le meilleur avis que nous puil⸗ 
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1 ſions vous FOES Rf eſt de faire preſent 7 Votre 
vin a vos E cclehaſtiques > & d'en venir boire de 

meilleur avec nous. 

Vous croyez que nous vous portons envie : 

mais c'eſt une erreur ; nous portons envie à ceux 

qui ſont avec vous 3 car nous ne ſaurions rien 

envier à celui que nous aimons. Adieu. 


—— 
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LET TRE XIX. 
DE POPE AU DOCTEUR SWIFT. 
Novembre 26, 2726, 


J. Al reſolu de vous écrire une ; longue Lettre; 
mais comme la main qui doit me rendre ce bon 
ſervice, eſt miſcrablement eſtropièe (1), je lui 
accorderai pluſieurs intervalles de repos. Deux 
doigts de ma main embarraſſent les trois autres, 
comme ces Serviteurs mutiles , qui, ſans rien faire 
eux-memes , occupent de la place 8 & arrctent 
FaQtivits de leurs Camatades. 

Je vous felicite ſur ce que vous te le mer 
veilleux Livre de votre Couſin : cette production 
eſt deja publicè tritd manu; & je predis qu'elle 
obtiendra, dans la ſuite, une admiration univer- 
ſelle. Rien neſt plus divertiſſant que la conte- 

nance que font, en la liſant, pluſieurs de ceux qui 


Ld 


6 


| (1) Pope revenant de la maiſon d'un de ſes Amis, la voi 
ture verſa dans la rivière. Le Poſtillon caſſa la glace pour 
fauver la vie à Pope, qui fut dangereuſement bleſſe par u. un 
| Morceau de verre. 


TTV 
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ſont employs FIR le Miniſtère, ou qui en eG ® 

perent quelque choſe : Jai eu ce plaiſir durant les 
quinze jours que j'ai paſſes a Londres, uniquement 

pour jouir de ce ſpectacle. e 

Je n'ai vu aucun Homme de rang, que PYOu- 

vrage ait piquè: quelques- uns, Jen conviens, 

c:oient que c'eſt une ſatyre trop forte & trop ge- 


nerale ; mais je ne ſache Perſonne qui vous im- 


l pute des portraits particuliers; j je parle au moins 
des Gens qui ont de la naiffance ou de la raiſon; 5 
" W car, quant aux Critiques vulgaires, vous favez 
| quils ne demandent pas mieux, que d'appliquer 
a la Satyre à tous ceux dont ils envient la ſuper1o- 
: Tis. Motte m'aſſure qu'il a recu le Manuſcrit ſin- 
gulièrement, ſans qu'il ait pu deviner de quelle 
. part; 1] tomba d'un fiacre a ſa porte un certain 
b ſoir; & en calculant le tems ou cela doit ctre 
g arrive, je trouve que c eſt a votre depart d' An- 
; gleterre, de ſorte que je me crois oblige de fuſe 
. pendre mon jugement. 
. Je ſuis charmè de la nature & de 12 qualité de 
* votre preſent : a la Princeſle. 8. A. R. s'eſt e 
de PEtoffe Irlandoiſe que vous avez envoyee 4 
: in Madame , & la deſtine à ſon propre uſage. 
Votre amour pour votre Pays eclare lager dans 


V8 civilites. 


M3 
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Ce qui vous fait le plus Fhonneur dans mon 
eſprit, ef le defſein ot vous Etes de ne vous 
laiſſer derourner par rien au Monde de ce que 
vous devez a la dignite de votre Nature, & aux 
lumieres de votre Raiſon. Apres avoir roule vingt 
ou trente ans dans le Monde, il eſt plus que 
91 5 e 


Nullius addiddus jurare in verba magiſtri. 


Je ne doute pas que bien des Gens ne ſuſſent bien 


aiſes de ſe lier avec vous, afin de vous engager 


par-la a Epouſer leurs intérérs; mais Dieu garde 
tout Homme de bien, & tout Homme de 1 
d' pouſer d' autre intèrèt que celui de fa Paine, 
Ils ont aſſez de plumes venales pretes a faire lc 
panegyrique de Jeurs deſſeins, & T'apologie de 
leurs actions; ecrivons pour la Verite, „pour 
VHonneur, & pour la Poſtérité. SH il faut abſo- 
lument que vous vous exerciez ſur des Sujets po- 
litiques, quoique peut-erre vous ne feriez pas mal 
de vous amuſer de quelqu'autre folie, reſpectez 


au moins votre caractère moral, afin que ceux 


qui vivront après nous, & qui, par cela meme N 
ſeront ſeuls en tat de porter de vous, & de vos 


Ecrits, „un jugement impartial, puiſſent vous bien 
apprecier, 


— 
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Je ſoubaicerois que vous euſſiez crit A Mylord 


' Peterborowgh , qui vous aime tendrement. Ne 
croyez pas que vous n'ayez que des Torys pour 


Amis; car, a ce compte, je ne ſerois votre Ami 


ment. Adieu, ecrivez ſouvent, & venez bient0t; 
car il eſt impoſſible de vous CONNoItre ſans deſirer 
de vous voir. 


Je ſuis, &c. 


—— 
— 
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LETTRE XX. 
DU DOCTEUR SWIFT A POPE, 


Dublin, Novembre 7 7, 7 926. 


. F. viens de rEpondre 3 a une Lettre de Madame | 


H., congue en termes ſi obſcurs, que je nen 
aurois jamais pu comprendre le ſens, ſi l'on ne 


m'avoit envoye un Livre intitulè, les Voyages di 
Gulliver, dont vous m'avez parlè dans vos Lettres 


plus d'une fois. Jai lu IOuvrz ge d'un bout a Vau- 
tre; & j'ai trouvè dans le ſecond Volume quelques 
paſſages qui me paroifſoient alters, &, fi je ne 


me trompe , d'un ſtyle different du reſte (1). Le 
Docteur Arbuthnot ne gotite pas Particle des Far 
ſeurs de projets (2); d'autres, dites-vous, ſont 
peu contens de I'Iſle flottante; & d'autres enfin 
youdroient qu'on et plus mènagè les Socieres & 


(1) La choſe dont le Docteur Swift ſe plaint ici, a te 
repare2 dans Pedition qui a et? faite de ſes Euvres A 


Dublin. 


(2) Parce qu ils imaginoit que C toit une Satyre contre 
la Société Royale, | 
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: ks Corps en general ; mais tous conviennent que 


Auteur ſeroit inexcuſable, s'il avoit fletri quel- 
ques Individus. Un de nos Eveques diſoit que on 
Livre fourmilloit de menſonges deſtituès de toute 
vraiſemblance, & que pour lui il n'en croyoit pas 


# un mot. En voila allez ſur Gulliver. 


Ce ſeroit une fort bonne choſe que d aller faire 


un tour en Angleterre, , $111 ne falloit pas enſuite 
reparoltre en Irlande. C'eſt une honte que vous 
ne puiſſiez pas perſuader à vos Miniſtres de me 


retenir de l'autre core de la Mer, ne fut- ce que 


par un expedient de Cour, en me faiſant conſti- 


tuer priſonnier , pour avoir trempe dans quelque 
complot; mais il faut vous avouer en meme tems, 
que de pareils voyages abregent beaucoup ma vie , 


un mois étant plus long Ic; que fix enſemble : * 


Twickenham. 
D'ou vient que notre Ami Gay eſt ſi Tempo- 


Tiſeur? Tel autre eſt en état de publier cinquante 
mille menſonges, en moins de tems qu'il ne lui 


en faut pour compoſer cinquante Fables. 

Je vais dans le moment faire une bonne ceuvre, 
qui eſt de joindre mon miniſtere à celui de l' Ar- 5 
cheveque , pour degrader un Eccleliaftque qui : 
marie tous nos Gueux; je compte rendre para 
un Homme heureux „& decider la grande queſ⸗- | 


186 CORRESPONDANCE 


: — 


tion ſur le caraRere ineffagable en faveur des prin. 
cipes a la mode; j'eſpère que vous voudrez bien 
me faire un merite de cect aupres du Miniftere, 
Adieu, juſqu'a ce que je revienne de mon expe- 
dition. Me voici de retour. Nous avons degrade 
notre Homme, qui, par une Loi d'Irlande, doit 
etre pendu, $'il lui arrive encore de benir un ma- 
riage : il nous a declare qu'il vouloit abſolument 
ſe faire pendre, & il a demande pour toute grace, 
alArcheveque, de lever l'ex communication avant 
qu'on Patrachat au gibet. N'eſt- ce Fig la un bon 
Catholique? Et pourtant ce n'eſt qu'un Ecoſſois. 
C'eſt- la le ſeul Evenement Irlandois que je vous 
manderai, parce qu'il en vaut la peine. Qu'il me 
ſoit permis d' ajouter que, fi y'etois Ami de Gull: 
ver, je prierois tous ceux de ma connoiſſance d'in- 
former le Public, que la copie de ſes Voyages a 

Ee cruellement defiguree, IImprimeur en ayant 
oté, & y ayant ajouté ce qu'il a voulu; c'eſt ce 


que j'ai remarque particulièrement dans le ſecond 
Volume. Adieu. 


Nee | 


EX 
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LETTRE XXI, 
b Docr EUR SWIFT A POPE. 


Decembre 3 1 2726. 


Js « E crois s que 1 accident a arrive à votre main m'af- 


fete davantage que vous, & avec raiſon, puiſque , 
ſuivant toutes les apparences, jen ſouffrirai le plus. 


Mais, de grace, qu'eſt-ce que les accidens ont 
de commun avec ceux qui ne ſont pas Maqui- 


. gnons „qui ne vont pas à la chaſſe du Renard, & 
qui ne 8 enivrent point? 


Je ſuis très-flattè que vous approuviez ce que 
Jai envoys ; je me ſouviens d'avoir entendu dire 


à un Homme de beaucoup de ſens, que rien ne 


demandoit plus de bon- ſens que Part de faire un 


5 preſent : : quand il s'adreſſe a une Perſonne d'un 
klang fort Eleve, ul eſt neceflaire que ce ſort quel- 


que choſe qu'on ne puiſſe 25 facilement avoir 
pour de Pargent. 


Votre genre de vie & le mien ( 1 m eſt per- ; 


mis de me comparer 4 vous) ne forment- ils pas 
un etat de liberté? & la dependance n'eft - elle 
point un vrai état d'eſclavage ? Nous ne donne- 


1 * 
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rions pas deux oboles pour qu'un Prince ou un 
Miniſtre nous vit: nous ne craignons pas qu'on 
nous rende de mauvais ſervices, & nous ne ſom. 
mes point obliges de veiller ſur nos paroles, de 


———— 


peur de choquer les autres. Pavoue que les 1. 
cheſſes procurent une ſorte de liberté; mais l 
eſt juſte de conſidèrer, qu' avant de les acquerir, 
il faut ſubir un long apprentiſſage de ſervitude. 
Puiſque vous avez regu les Vers, je vous ſup- 


5 pli inſtamment de jetter au feu ceux que vous 


n' approuverez pas : : effacez dans ceux que vous 

croirez pouvoir etre conſerves, tout ce qui vous 
déplaira; s'il eſt poſſible, faites quelques correc- 
tions en depit de votre pareſſe naturelle. J'ai 
dans mon porte-feuille diverſes penſées, que j'ap- 


pelle morales & divertiſſantes; ſi vous le voulez 


bien, j'en choiſirai les meilleures, & vous les 
ferai parvenir, pour en groſſir le nouveau Vo- 
lume. Pai fait uſage de la methode que vous 


m'indiquez, de meler enſemble les diffcrens Vers, 


elperant par ce moyen, plus de faveur, de Ia 
part des mauvais mn ack que je n'en merits 
recllement. VV 


Dans cet inſtant, j'ai le bonheur de recevoir une 


Letra de Mylord Peterborowgh ; je vous charge 


de lui en faire mes tres-humbles remercimens , | 


0 i | | | 8 | 
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- quoiqu il i auſf vouloir, a toute force, m' at- 
tribuer les Voyages de Gulliver. Vous mepriſez 
les Enigmes; & pourtant j'ai envie de vous en 
envoyer un petit Recueil pour èëtre imprime a 
part. Vous y en trouverez quelques unes de ma 

fagon, qui ſurpaſſent tout ce qui a jamais Ete com- 
| poſe en ce genre, mira poemata ! Les autres 
Enigmes du Recueil ſont admirables auſſi, quoi- 
que beaucoup moins que les miennes; mais je ne 


veux pas me louer moi- mème. Vous approuvez 


IEcrivain qui rit , & qui fait rire les autres; mais 
pourquoi ferions- nous ce plaifir à un Monde, que 
Tun de nous deux hait, & que l'autre n'aime 
puere ? C'eſt ce qui m'a determine a ne traiter 
deſormais que des ſujets graves , nife quid tu, 
docle Tr ebati. 5 OS 


Je ſuis e 


— — . 
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LETTRE XXII 
DE POPE AU DOCTEUR SWIFT, 


Mars 8 5 2906-0. 


M. STOPPO RD vous remettra cette Let- 
tre. Le bonheur de faire connoiſſance avec un auſli 
galant Homme, eſt une des obligations que je 
vous ai; & ce neſt pas une des moindkes,; je 
vous aſſure. 
Nos Euvres melees viennent . paroftre. Je 
ne ſaurois vous exprimer combien |} je ſuis content 
de me voir dans cet Ouvrage a cotede vous; nous 
nous tenons par la main, & marchons enſemble, 
d'un air, tour a tour ſérieux & folatre, vers le 
Temple de Immortalité. Le troiſièẽme Volume 
ne contient que des Vers : fi 3 Jen avois ete le 
Maitre, nous en aurions fait ſeuls les frais, ſans 
admettre les productions d'une main etrangere. 
Salomon diſoit autreſois, qu'il n'y avoit pas de 
terme a faire des Livres: Jen dis autant, & avec 
plus de juſteſſe, des Recueils, que tout le Monde 


peut faire; car, a moins qu'il n'y ait dans chaque 
Piece un certain caractère, comme la marque de: 


e 


—— 
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Elus, je n ne me a pas autrement Ferre du 
nombre des douze mille Mar ques. 
Jeſpère que vous avez regu quelques Vers 


acdreſſés a Gulliver par un Cheval & par un Lilli 


putien, avec une Epitre heroique a Madame Gul- 
liver. Le Libraire auroit voulu mettre ces Pièces 
à la tète de la ſeconde Edition de 'Ouvrage mais 
je ne Tai point voulu permettre ſans votre con- 


ſentement: au reſte, ces Vers ne me plaiſent point. 
du tout. Vous voyez que je vous ecris en vrai 
Podte; & cependant, ſi vous étiez avec nous, 


vous ſeriez plongs dans la Politique. Le Peuple 


eſt ici fort en colère & fort Echauffe, fans ſavoir 


au juſte pourquoi; mais c'eſt a cauſe de cela mè- 
me, qu'il ren eſt que plus anime, & plus en 
colere : Non noſtrum ef? rantas componere lites. Je 


ſuis à Twitnam , on je ne lis aucune des Fenilles 
periodiques dont nous ſommes inondes. M. Stop— 
bord vous en apportera une bonne quantite, uni- 
quement pour vous amuſer ; car elles ne ſoar pas 


dignes que vous les imitiez. Quant a mot, Je 


| Eroisetrea Glubdubdrib, & avoir autour de moi 
que des E. {prits. 


Je me trouve mieux que je Wai coutume d' etre 
dans cette ſalſon. Il n'y a que ma main qui min- 


eommode plus qu'elle ne me cauſe de douleur; 


— — 
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elle 8*acquitte neanmoins paſſablement de fa fone. 


tion d'ecrire; &, Pour prouver qu'elle eſt preſ. 
qu'entièrement ae , je vous dirai qu'elle a cu 
la force de bleſſer autre, en tdchant d' monde, 


un Arbre fruitier. 

Mylady Bolingbrocke vous a éerit une longue 
& bonne Lettre, qui accompagnera celle- ci; elle 
ſe porte aſſez mal, au lieu que la ſante de Mylord 


eſt telle qu'il peut la ſouhaiter. Mylord Peterbo- 
rowgh vous a Ecrit deux fois: nous craignons que 
quelques Lettres n'aient te interceptèes, ou ne 
ſe ſoient perdues par accident. Jai environ dix 
mille choſes à vous dire. Si vous aviez autant d'im- 
patience que je le voudrois, de les venir enten- 
dre, vous arriveriez ici au commencement du 
Printems. Adieu. Fcrivez-moi donc. Je ſuis fa- 
chè de perdre M. Stopford, immèdiatement aps 
 Pavoir connu : cependant je ſuis bien aiſe de ne 
Tavoir pas connu plus long- tems; fi tous ceux que 
je commence à aimer, doivent paſſer en Irlande, 
| je vous prie de ne m'en plus faire connoitre & 
je vous ee cette dernière faute. 


I e ſuis, Ke. 


LETTRE 


LET TRE XXI II- 
DE POPE AU DOCTEUR SWIFT. 
Ockobre a, 1727. 


Ea Lettre pleine d'amitiè que vous avez laiffce 
pour mo! chez M. Gay, m'a tellement touche , 
que mes idees fe troublent en y ſongeant, & que 
je ne ſais actuellement que vous dire. Je ſens ſæu- 
lement que je vous ſouhaite tout le bien imagi- 
nable dans chaque circonſtance on vous pourrez 
vous trouver; & qu'il eſt preſque auſſi bon d' etre 
hai que d' etre aimè, vu les amertumes qu*cprou- 
vent tous ceux qui ont Fame ſenſible, quand 11s 
ſont hors d'etat de faire du bien , ou de procurer 
du ſoulagement aux Perſonnes qu "ils honorent & 


qu "ts aiment. 


Faurois bien ſujet de me plaindre de ce que 
ne vous portant pas trop bien, vous avez prefers 
une autre maiſona la mienne; cependant je ne pre- 
tends pas nier que votre maniere de penſer, en 


cette occalion, n'ait quelque choſe de tendre & 


de delicat; vous devinerez aiſement ce que je 


yeux dire, Pour vous convaincre que je ne ſuis 


point fache , Ja deſſein, li je vis, de faire un tour 


Tome III. „ | N 
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en ande , ou je me conduirai à a ma manicre, 
comme vous avez fait ici a la votre. Je ne quitte- 
ral pas votre toit, fi je ſuis malade. L'erat t de 
votre ſante a empire, fi je ne me trompe, par 
quelque facheuſe nouvelle que vous avez recue 
&Irlande , & qui a hate votre depart. La dernivre 
fois que je vous vis, vous m'aſſurates que vous ne 
vouliez pas nous abandonner de tout PHyver, à 
moins que votre fante ne devint meilleure; c 
qui n'a point eu lieu, à ce qu'il me paroit. Jai 
craint ce qui eſt arrive; & quelque flatteuſe que 
votre promeſſe fat a mes yeux, je ne m'y ſuis 
point fie, J'ai fait vos complimens a tous ceus 
dont vous faites mention dans votre Lettre: nous 
ſommes 1nquiets pour vous, je veux dire pour 
nous-mémes. Jeſper: que nous nous rencontre- 
rons dans une ſituation plus durable & plus fa- 
tisfalſante. Nous devons croire que le Monde d 
venir nous procurera quelque choſe de meilleu 
meme qu'un Ami; mais il eſt bien certain que le le 
Monde Pre ſent n'a rien d'auſii bon. Adieu, jut- 
qu'au revoir. Puiſſiez- vous trouver les Amis qus 
vous allez joindre, auſſi contens & auſſi heu- 
eus, que ceux que vous laiff eZ ici ſont milder & 
inquiets. . 5 


Je ſais N tis: 


3 
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LETTRE XXIV, 
DU. DOCTEUR SWIFT A POPE. 


Dublin, Ofobre 3 727. 


Arzits x avoir raiſonne long- - tems avec moi- 
meme ſur ma ſituation , Jal conclu que je ne 


pouvois rien faire de mieux, que de m'en re- 
tourner chez moi, ou Jai une grande maiſon , 

bon nombre de Domeſtiques, & toutes les dou- 
ceurs de la vie: ainſi j'ai pris le parti de regagner 
Irlande. Si ma fante ſe rétablit, je compte de 
faire, pour la troiſième fois, un tour en Angle- 
terre; ſinon il faudra que je ſaſſe le grand voyage 


impoſe a tous ceux de mon eſpèce. Vous @tes le 


meilleur & le plus tendre Ami qui ſoit au Monde; 
& je ne connois Perſonne à qui je ſois autant 


oblige : unique ſujet de plainte que vous m'ayez 
jamais donnè, eſt de vous etre trop inquiete ſur 
mon ſujet. Je voudrois que Dieu daignar fe pre- 


ter à la foibleſſe humaine, au point de permettre 
que deux anciens Amis puſſent toujours ſavoir 


dans quel stat ils ſe trouvent reciproquement z 


& {i j je de vois ecrire une Utopie pour le Ciel, ca 


N 2 


— — — — 
Do T_T 8 


196 CORREZESPON DANCE 


ſeroit là une de mes 1dees favorites. Vous me pat. 
donnerez ce ſouhait, qui convient a l'ëtat de m; 


fants ; car j'ai des vertiges, & je ſuis ſourd. [| 


vaut mieux que je ſois malade ici, ou j'incom- 
mode moins mes Amis: mes vertiges ſeuls ne 
m'aurolent pas determine a partir; Sn ma ſur- 


dité faiſoit gue la place n'étoit . tene 


Je erois parti plutot , & je nꝰavois efoerd quel. 


que intervalle meilleur & plus propre a 12 mettre 


en voya .. 555 vu que la ſaiſon étoit avancée, & 


mon cong C Pres d'expirer. Outre tous mes dé. 


fauts, Faurois encore celui d'etre un fort 


vais Juge, fi Jeutle revoque votre Cs + en 
doute. Vous ne vous portez pas aſſez bien vom. 
meme, pour devorretre charge des ſoins qu'exige 


un Ami malade. Ainti je rai pas du abuſer de 
votre complaiſance. De pareils ſoins ne convien- 


nent qu'a des Domeſtiques, qu'un attachemen 
trop grand pour leurs Maitres incommode rare- 
ment, & qui, par cela meme , peuvent nous 
ſervir gaiement, quand nous ſommes ind: Oles. 


Le cas ſeroit tout au tre, 11 vous Et! ez ici avec 


moi. Ma maiſon eſt ſpacieuſe, & vous {eriez le 
maitre d'ctre ſeul, ou de vour compa gnie. J'ai 


allez de Domeſtiques, „de Pun & de Pautrc ſexe, 


pur nous ſervir; car je les ai ti bien dreſſès, qu'l. 
4 | 7 | v2.3.5 


Dr 
ä wo 
[ 


 — 
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ſavent crier a pleine tète quand je ſus ſourd, & 
marcher ſans qu'on les entende quand. je veux 
dormir. 55 8 
J'avois une autre raiſon pour hater mon retour; 
il falloit congedier mon Intendant. Ce Coquin, 
grace à ma negligence, avoit cruellement em- 
brouille mes affaires. S'il y avoit eu moyen de 


conniver un peu avec lui, je Vaurois fait; car je 


regarde les biens de la Terre avec tant d'indiffe- 


rence , que pour deux ou trois cens guinCces de 


plus, je ne voudrois pas ſeulement me donner la 
peine de revoir des comptes. C'eſt bien dommage 


que je ne ſois pas un grand Seigneur. Je ſouhaite 
2 que la ſante de M. Congreve ſe rétabliſſe de plus 


en plus, quoiqu'il ne le merite Pas, puiſqu' il en 


 acete 11 prodigue. 


Notre Ami le Courtiſan eſt, a ce que j'eſpère, 
moins cloigne d'obtenir quelque poſte qu l ne 
Yeroit quand je Fai quitte : c'eſt ainſi qu'un Pre- 
dicateur $'Ecrioit : « Le Jour du ugement eſt Plus ; 
» pres qu'il ne Va jamais et6 juſqu'1 ict 4» ! 

Dieu veuille vous accorder de la ſanté, 


Det ſalutem, oct opes ; animam æquam tibi ipſe parabis. 


* ous voyez quiHorace demandoit de V argent auſun 


e 


. 2 
. 7 "TM" * 


L 
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* 


bien que de la d; & je parierois qu'il avoit 


une bonne voiture. Adieu, des que vous ſerez 


bon Ami de la Cour, je ne tarderai — a me re- 
concilier avec elle. 


Je ſuis, &c. 


——— 
— 
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LETTRE xxv. 


* DU DOC TEUR SWIFT A POPE. 


Octobre 30, 1727. 


| | premiere Lettre que j ai Ecrite après mon 


debarquement, Etoit adreſſèe a M. Gay' ; mais 1]. 
auroit mieux valuP adreſſer à Lintot ou à Tonſon, 


qui ſavent mieux ou il loge, que les Facteurs. 


E Quand cette Piece vous tombera entre les mains, 
| vous admirerez le changement qui eſt arrive en 


moi depuis Londres juſqu'au Doyenne : Vinter- 


valle eſt aſſez grand pour cela, puiſque j'ai tra- 


verſe des Pays inconnus à la plupart des Gens du 


bel air. Tai obſerve a cette occaſion, qu'il y a 


tel Homme, qui, a Paide d'un bon Cheval, ou 


d'un vent favorable, peut ſe trouver en peu d'heu- 


res au milieu d'un Peuple, dont il avoit auſſi peu 
didèe que des Antipodes. 


Si je ne vous connoiſſois pas davantage par 
votre converſation, & par les marques d'affec- 
tion que vous m' avez donnces, que par votre 
Lettre, j'aurois peut- tre pu concevoir Pinjuſte. 


bupgon, qu: en fait d'amitiè vous reſſemblez à 


N 4. 


N ” . 1 — 
. 3 < WNW N 

= 8. 

-- * E 1 


r — 
— 3 


— — 
: + \ : 
— 2 
2 — — — — W * 
2 & Lo = - = * 


— — — — 


— N — 


2 . 
TINS _... 
— 


„ — 
— 


— 
- 


200 CORRESPONDANCE 


ces Philoſophes , qui reuſliſlent beaucoup mieny 
à lover la vertu qu'a la pratiquer. Pour toute . 
ponſe, je vous jure que vous m' avez appris à faire 
des ſonges raiſonnables & ſuivis; ce qui ne met 
pas arrive depuis douze ans; mais a préſent, 


vols diſtintement chaque nuit Twickenham , . 


Grotte, Dawley; & il n'y a que trois jours ave 
j'ai battu Madame Pope. 
Je vous avouerai franchement, que le plaiſi 
de m'occuper de vous eſt bien empoiſonne par 
mes 1aquietudes ſur état de votre {ante : vous 


payez chèrement les grands talens dont Dien 
vous a doue, s ils vous empcchent de vous bien 


porter: ils vous procurent, a la veritc . les louan- 

res du Public; mais comme votre fant vaut 
mieux pour vous que toutes les louanges © 
Monde, je vous conſeille d'en avoir ſoin, & de 


profi CITY des conſeils de Mylord Bolingbroke & de 


vos Médecins. Lorſque vous parlez de Vers & 
Q impreſſions „il me vient en penſce de citer I't- 
criture, a Votre imitation & non a votre avan- 
rage. Je crois que c'eſt a David qu'un de ſes Fre- 


res diſoit: «Je connois ton orgueil & la méchan : 


* cetè de ton cœur . 


Vous me blamez d': avoir pays 1 un {ehelling de 
zus que mon Ecot a Auberge; & J aurois de- 


. 


a— 
— 
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penſd cent livres ſterling avec vous a Smithßeldl 


Il eſt vrai, j'aurois EtE plus mal avec plus de faſte, 
& plus cherement. Cependant vous ſavez que je 


ſuis deux fois plus riche que vous pour la depenſe 
ordinaire de la vie. Je ne paye point d'impòöt; je 
bois de bon vin de France a auſſi bon marche que 


vous bavez le vin d'Oporto. Je n'ai ni caroſſe, ni 


chaiſe, ni Mere a entretenir. Je crois que, pour ce 
qui eft de ce Monde, vous devez vous appliquer 
ces paroles de S. Paul: & Si nous avons ſemò des 
» choſes ſpirituelles, nous ne devons pas compter 


v recueillir des biens temporels v. Remarque: bien 


e ſens Frangois de ce mot ſpirituel, ſelon lequel 


be Monde devroit vous recompenler plus digne— 


ment qu'il ne fait & ne peut. Si vous me faites 
preſent de mille livres, je ne me dirois pas votre 
Debiteur. Si je vous fais preſent de deux mille, 


je ne croirois pas m'etre acquitte envers vous. 


Mais je nai pas la moitie de votre vanité; temoin 
. Cay, qui me reproche de demander des prè- 
ens, dont je fixe la valeur à dix ſchellings. Je ne 
vois point de raiſon de vanitè (non, je men vois 
ducune) qui puiſſe vous empecher de me venir 


voir, des que vous en aurez le loiſir: je ferai en- 
forte qu'on aura ſoin de vous à Chieſter, & je 


chargerai de Cette commiſſion les meilleurs Gens 
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du monde. Le mouvement, ſi je ne me trompe, 
vous tiendra lieu d'une excellente médecine; & 
la date de votre venue, exprimce en Vers im- 
mortels, ſera gravee far ma tombe. 

Je ſuis tres - reconnoiſſant des vœux que Ma. 
dame Pope forme en ma faveur; & il m'eſt dau- 
tant plus aife de deviner en quoi ils conſiſtent, 
que je me ſouviens d'avoir lu une Lettre du Duc 
de Toſcane a un de ſes Amis: un article de cette 
Lettre portoit, « que 8. A. auroit volontiers 


55 donne un de ſes doigts , pour le bien reel de 
„ celui a qui 11 Corivoit 55. Ce dernier 0 qui CO- 


nolſſoit parfaitement le Duc, me dit que, par les 
mots de fon bien reel, ce Prince avoit voulu 
marquer le deſir qu'il avoit de le voir Catholique. 
Je vous prie de demander a Madame Pope, fi 


Pinterer qu'elle prend à mon bonheur eſt du meme 


genre. Dieu veuille la benir! car je la crois une 


bonne Chretienne, &, ce qui eſt auſſi rare, une 


bonne Femme. Adto CU, 


| 


f 


8 


3 


ld ns ns eo eerie pb es 


—_— 
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LETTRE XXVI, 
DE GAY AU DOCTEUR SWIFT. 


Octobre 22. Y 727. 


E NFIN s On vient de me nommer au Poſte 


kEcuyer de la Princeſſe LOUISE; mais à mon 
Age, j'ai cru ne pas devoir accepter cet honneur 3 
K je m'en ſuis excuſe le mieux qu'il m'a ete poſ- 
ſible par une Lettre à la Reine. Ainſi voila toutes 
mes eſperances Evanouies, & je n'aurai deformais 
d'autre Maitre que moi-meme. Accoutume a voir 

mes projets deconcertes, j'ai appris Part de me 
prèter aux Evenemens. Grace à cet art, rien ne 


me trouble; & je ſuis fort ſatisfait de ma condi- 


lion. Vous m'avez conſeille un jour de paſſer quel- 


que tems a Newgate pour y mettre la derniere 


main aux Scenes de mon Opera. J'ai bien envie de 
Profiter a preſent de Pavis; car j'ai pour cela tout 
le loiſir neceflaire. M. Pope finira cette Lettre. 


Porr. Gay eft un homme libre; & je Pen al 


Y {ilicite par une longue Lettre. Faites-en de meme. 
Je travaillerai à le corriger Wy." le rendrai meilleur 
qu'aucune Cour du monde ne ſauroit le faire. 
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Mon Pozme , dont; je ſorom bien alſo de vous ew. 


voyer une copie, ſi je ne craignois qu'elle ne tom. 
bat entre les mains des Curls & des Dennis dl. 
lande, ou, ce qui eſt encore pis, entre celles de ng: 
Amis & de nos Admirateurs; mon Poëme, dis-je, 
vous fera connoitre le mérite diſtingue de notre 
Siecle. Votre nom 8'y trouve avec celui de quel 
ques autres, auxquels vous ne ſerez pas fache dea. 
voir Ete aſſocié. Adieu, ayez toujours bon cou- 


rage » & portez. vous bien. „ 
N : Jo tae ? &. 


i 


D 


„ r 


— 
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LETTRE XXVII. 
b DOCTEUR SWIFT A GAY, 


Dublin, Novembre 23 1727. 


: J. 'APPROUVE beaucoup votre refus de la Charge 


qu'0n vous a offerte, & la Lettre que vous avez _ 
ecrite a la Reine. Je ſuis perſuade que vous avez 
quelqu Ami apparent dans le Miniſtère. Dieu 
veuille lui pardonner le tour qu il a voulu vous 
jouer; mais il faut qu'il ſe repente de ſa malice. 
T out bien examine, je ne puis m'0ter de Veſprit 
qu'on ne veuille au moins vous donner quelque 


choſe que vous puiliez accepter. A votre age , 
comme vous dites, eft-ce un {jour pour vous, 


que celui de la Cour ? Tout Miniſtre a ſoixante & 
dx ans; vous en avez trente de moins; & Crom- 


well lui-m&me dtoit plus age que vous, quand J ; 


: commence a figurer dans le monde. Je vous 
ſupplie d'etre econome , & de vous mettre au fait 
de la valeur d'un ſcheling ; ce qui, ſuivant le Doc. 
teur Lirch, eſt une choſe tres-1c -rieuſe. Vous Ctes 
d'un naturel auſſi bon, auſſi genereux , „& auſh 

rcirataire que Jen ale jamais connu. Nee i 
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choſes maurois- je pas à vous dire ſur cet article! 
Jappreads, avec plaiſir, que votre Opera ef 
acheve. Vos Amis doivent le faire valoir , & voy; 
| dedommager, par ce moyen, du tort gu vous ef 
fait par d'autres. 
Ny a trente-ſix ans que je connois les Coin 
& que je ſais, qu” a certaines differences Pres, elles 
gaccordent conftamment ſur divers articles. Pre. 
_ riierement, elles agiſſent & penſent de meme 


ſelon Pancienne Maxime, « Qu'un Miniſtre ne doit 
„ jamais pardonner a ceux qu'il a une fois offen- 
„ ſes. Secondement, elles 8'accordent dans le de- 
» faut de ſincëritè de deux Courtiſans qui fe diſent 
» Amis. En troifieme lieu, dans Pempreſſemen: 
„ a s'aborder d'un air careſſant, & a debiter des 
» menſonges. En quatrieme lieu, dans Phabitude 
v de facrifier ceux qu'on aime le plus, a quelqu'o- 
55 dieuſe intrigue, ou a quelque vil intérèt. En- 


» fin , dans la fidèlitè inviolable a garder tout ce 


» qui eſt bon à prendre, your 9 ceux qu 
» peuvent ſervir ou nuire . 


Pourquoi Pope ne publie-t-il pas fon Temple d. a: 


la Stpidite ? Les Faquins qu l y immortalile, 


mourront d eux- memes en paix; & comme il en 
eſt de meme de ſes Amis, es delais ſeront cauſe 


qu il n * aura ni chit iment, ni récompenſe. In- 
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formez - vous, je vous prie, comment Mylord 
Saint-Jean ſe porte (1 un' y a point d' Homme 
en Ae au fort duquel je m intèreſſe au- 


tant qu'au ſien. Marquez-moi {i vous commencez 


}F 0 4 4 gouter le plaitir de Vindependance , & fi. 
vous ne ; regarder pas, de tems en tems, la Cour 
W oculo retorto. Avez-vous dédié votre Opera, & 

' recu les vingt guinees qui ſont le prix courant 

d'une Dedicace ? Que dit le Docteur? Ne gronde- 
til pas de ce que vous le neégligez 2 Au moment 
gque je vous parle, Mylord Bolingbroke donne- 


t-il dans P Agriculture, ou dans la Philoſophie? 


ou bien s'amuſe-t- il à Ecrire ? M. Pultney vit- il 


dans Vattente d'un Fils? & Mylord Oxford cher- 


che- t· il encore quelqu*autie vieux Manuſcrit? 


Pai achets aujourd' hui une mauvaiſe Edition de 


votre Opera pour ſix ſous, & n y Al trouve, ni 


I Epitre Dédicatoire, ni Preface ; je vous en {eli ; 
| cite; c'eſt le grand gout. 


Les Habitans de Dublin fone auſſi charmes de . 


| cette Production, que peuvent Petre ceux de Lon- 


dres. On court, avec fureur, aux repreſentations ; 


K le Vice-Roi ne peut s'en raſſaſier. Je ne ſavois 


(1) Milord Bolingbroke. 


| 
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pas que la Seine 45 Locker & 96 Reim 
Vimitation d'une Scene entre Brutus & pk 
Je voudrois que Macheat, allant au gibet » eit 
imite Alexandre le Grand pret a mourir ; que ſe 
Camarades lui euſſent demands qui il deſignot 
pour ſon Succeſſeur, & qu'il eur repondu, le ply 
digne, &c. Je ſuis charme que votre Opera, en 
vous brouillant avec la Cour, „vous ait raccom- 
mode avec la Fortune. Puiſſiez- vous tre toujours 
en bonne intelligence avec elle, afin d'avoir une 
reſſource contre les infirmités de l'age, les mah. 
dies, & le re froidiſſement ou la mort d'un Ami! 
Une Proftituce peut devenir Entremetteuſe en ca; 
de beſoin; mais un vieux Poëte, uſe au ſervice 
des Muſes, eſt abandonne de tout le monde, & 
reſt abſolument bon à rien. Envoyez = mol l 
taille-douce de Polly. Tous les Ecoliers de Welt 
minſter, & les Etudians de Univerſitè vous (le. 
vent juſqu' aux nues. Peut Sen faut que vob 
n'ayez fait rire autant d'Hommes, que des M- 
niſtres d Etat peuvent en faire pleurer. 

1 epargneral au Chevalier ***, le ey 
dune Lettre de condoléancę. Quand 1] vint des 
Ambaſſadeurs de Troye , pour temoigner a Tiber 


la part que leurs Maitres prenoient a la perte de 
ſon neveu, FEmpereur repondit qu il Etoit auf 
| for 
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fort touches de la mort prematurce d'HeQor. Je 


Pai toujours extremement aimè & reſpectè; & je 


_ perſevere dans les memes ſentimens. Je me compte 


tres-bien paye, s'il veut accepter Votre de mes 


treés-humbles ſervices. 


L'Opera des Gueux a anéqanti 8 R fel 
pere de voir le tems ou le Temple de la stupide ä 


de Pope ancantira 1 Opera mais 1 faur auparavant 


que vous en ayez tire bon part. 
Tourner le vice en ridicule , & faire rire inno= 
cemment , , C'eft rendre un ſervice plus reel au Pu- 


blic, que n'ont fait tous les Miniſtres d Etat de- 


pn Adam 8 5 a Walpole, Adieu. 
Je ſuis 5 Ke. 


b 
9 


Tome VI. 5 : O 
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LETTRE XXVII. 
MYLORD BOLINBROKE | 
AU DOCTEUR SWIFT. 


Po, O PE s'eſt charge de cette Lertre ; apres avoir 


paſſè ici deux jours, il eſt actuellement en chemin 
pour Londres, d'où il reviendra a Twickenham; 
& il pourra fort bien @tre 4 Dublin avant la fin de 
la ſemaine. En attendant, ſa Stupidite | ſe trouve 
dans unetat auſſi floriſſant que s'il avoit deja gagne 
la Capitale de IIrlande (1). Ce ſera un merveil- 
leux Ouvrage; ; 1] etonnera la multitude , fera ſou- 
rire peu de gens, & réjouira tous les Amis de 
I Auteur, depuis Bickerſtaff juſqu'a Gulliver, 
On m'a dit que vous aviez repris, en hate, la 
route de Dublin, a cauſe de quelque indiſpoſition. 


Quoiqu'il en ſoit , cher Swift, ayez ſoin de votre 


ſanté; pour vous prouver que j'y prends interet, 
je vous preſcrirai une recette dans le ſtyle de Mon- 


taigne, ou, ce qui vaut mieux, dans celui de la 
Bruyere. 66 Nourriſſez bien votre corps 's ne le fa- 


5 0 Son Poeme intitule , Le Temple de la Stupidite, 


— U - — 


„ 


„ tiguer jamais; laiſſez riowlliat Feſprir „ meuble 
y inutile, voire outil dangereux. Laiſſez ſonner 
v vos cloches le matin pour eveiller les Chanoi- 
vy nes, & pour faire dormir le Doyen d'un fom- 
v meil doux & profond, qui lui procure de beaux 
v ſonges. Levez- vous tard, & allez a I'Fpliſe, 
15 pour vous faire payer d' avoir bien dormi & bien 
„ dejeuné v. Quant à moi; je vous dirai (& ce 
weſt que par complaiſance pour vous que je 
puis me reſoudre a parler de moi-mème) j je vous 
dirai done que je ſuis dans ma Ferme, on j ai pris 


ſi profondement racine, qu'il ſera bien difficile à 


mes Amis X a mes Ennemis de me tranſplanter. 
Adieu, que j'apprenne au moins de vos nouvelles. 
| Jai pour vous aimer mille bonnes raiſons, dont 
aucune ne m'affecte autant que votre genereulſe 


amitis pour tous les enfans d' Adam. 


Pops. Suivant le calcul de Mylord Boling- 


broke , je ſerai a Dublin dans trois jours. Sur quoi 


je mai qu'un mot a dire, qui eſt de vous prier 


Hattendre mon ame vers ce tems-1a; car pour 
| le corps, qu'elle a bien voulu animer juſqu'i ici, 


je crains qu'elle ne ſoit obliges de le laiſſer en che- 


min. Si je pars, Ceſt que j'ai peu d' Amis ici pour 
me retenir, & point de Protecteur allez puiſſant 
a la Cour pour m' engager A reſter. On m'a aſſure 


Oz 
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que les Pariifling de la Gynocratie 8 qu'il "ls 
n'ont beſoin aucun Ecrivain plus habile que Cib- 
ber ou que FAuteur du Journal Britannique; de 
ſorte que nous pouvons vivre en repos, & nous 
appliquer à des Etudes plus abſtraites. Les ſeuls 
Courtiſans que je connoiſſe, ou que Jaye Ihon- 
neur d'appeller mes Amis, ſont Jean Gay & 
M. Bowry; le premier eſt actuellement ſi en- 
| chants de ſon Opera, & l'autre fi charme de fi 
haute Dignite (1), qu'il ne m'eſt guere poſlible 
d'obrenir deux une reponſe cathegorique , quel- 
que queſtion que je leur propoſe ; mais Opera 
reulfit merveilleuſement, a votre grande ſatiſ- 
faction & a la mienne. Mylord Bolingbroke ma 
promis de vous en parler plus en détail. Jai et: 
plus malade que jamais; & je crois que mon exiſ-. 
tence ne ſera pas longue. C'eſt a vous & a a | 
Poſteéritéè, en me procurant une place au Temple 
de Memoire , a me dedommager du malheur de 
mourir jeune. Adieu, tandis que je ſuis, je ſuis i 
vous. Aimez-moi 5 je vous Pr, & ayez ſoin de 


= vous-meme. | 


Je ſuis . & Wy | 


—___— 0 — 


— M2 


| (1 II venoit d' obtenir une petite C barge, 5 
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Js vous envoye une Piece R imprimCe a Boflon, 


| dans la Nouvelle- - Angleterre , Ou vous trouverez, 
à votre grand etonnement, qu'un des Membres 
du Parlement de ce Pays s'appelle Jonathan Gul- 
ver. Si la reputation de ce Voyageur eſt parve- 
nue juſques-la, elle doit y ètre arrivee en bien 7 


peu de tems , pour que ſon nom de bapteme y ait 
deja ete donne a un Enfant. Ce qui augmente la 


merveille , c'eſt qu'il n'eſt pas poſſible qu'un pa- 
reil Enfant ait atteint Vage requis pour etre lu 
Membre du Parlement. Le mot de V'Enigme eſt 
que le perſonnage en queſtion eſt un Anabaptiſte. 5 


L'Opera de M. Gay a dcja ete repreſents qua- 
rante fois, ſans que empreflement du Public 


diminue. La ſomme de mille livres ſterling que 
cette Piece devoit lui valoir, & dont l'emploi 


Vinquietoir fi fort, ira bien à deux mille, de ſorte 
que voila fon embarras double * Aueun de r nous 


1888888 
* 


09 Dans le tems que Gay comptoit * ces mille AY | 


03 
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ne | pourra=t- 113 jamais vivre d'une manieère con- 
forme à nos ſouhaits? n'aura-t- il point de rente 


annuelle? vous, point d'etabliſſement de ce co0te 


de la Mer? & moi, aucune eſperance de vous 
venir joindre de Pautre ? Ce Monde eſt fait pour 
_ Cefar, comme diſoit Caton; il eſt le partage d'une 


race de Gens faux, ambitieux ou flatteurs. Sils 


en etoienr les maitres , ils nous oteroient nos 
Livres, nos penſées, & juſqu'a nos paroles. Je 
vous proteſte que je mepriſe le monde plus que 


M. Gay & vous ne pouvez faire & la Cour, plus 


que tout le reſte du Genre-Humain. Pour ces vils 
Auteurs, en faveur de qui vous craignez que je 
ne ſupprime ma Stupidiiè, que vous deſignerer 


dé ſormais, s'il vous plait, par le titre pompens 


de Dunciade, vous ſerez conyaincu des epgard: 


ſterling, il conſulta ſes Amis ſur Vuſage qu'il en devoit faire, 
L'un lui conſeilla de les placer dans les Fonds Publics, & de 


vivre de Vinteret: le Docteur Arbuthnot fut davis qu'il 


falloit les confier à la Providence, & vivre du capita al. Pope 


vouloit qu'il en achetat une Rente a vie; de ſorte que Ca 


Feen dir e, avec le Vieillard de 8 "0 


; Feciſlis Poly 5 


Incertior ſum mult qudm dudum. 
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que j'ai pour « eux, , par la le nne de n mon Traite du . 
Profond. | 
Quoi qu} il en ſvit, votre nom & le mien, unis 
à Vavenir enſemble, exciteront l'idèe de deux 


Amis „qui ont eu de grands traits de conformite, 
en Vers, en Proſe, &, comme Ciceron s'ex- 
prime, in conſuetudine dtudiorum. Plut a Dieu que 


nos indi vidus fuſſent auſſi inſeparables ! Mes au- 
tres liaiſons ne ſubſiſtent preſque plus; les unes 
s'uſent; d'autres ſe rompent; & d'autres enfin ſe 
relichent de jour en jour. Celle de toutes que 


| 'humanité, le devoir & la reconnoiſſance me 
| rendent la plus chère, ne tient plus qua un fil; 
je ſuis beaucoup plus vieux pour avoir vecu ft 
long-tems avec une perſonne {1 agee ; bien moins 


en etat de m'aider pour Favour aidee ſi long- tems; 
bien plus poſe & tendre, a cauſe de mon com- 
merce journalier avec une Mere qui pouvoit exi- 


ger, 4 juſte titre, que je fuſle tel a ſon egard; 


enfin, je ſuis d' autant Plus melancolique , plus 
penſif, & moins propre à plaire aux autres, qui 
tiennent que la grande qualitè d'un Ami eſt celle 
damuſer ou de divertir. Ma conſtitution n'eſt pas a 


moins alteree que mon humeur ; & je ſus plus 


boible? a quarante ans que vous ne I'etes à ſoixante. 
le m' imagine que nous vivrions fort bien en- 


94 
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ſemble, fi, poſſedant un peu plus de ſanté, je 
pouvois auſſi contribuer, de ma part, a mettre 
quelqu*agrement dans notre commerce. Votre 
ſurdite 8'*accommoderoit fort bien de ma ſtuyj. 
dité; vous me diſpenſeriez de vous parler toutes 
les fois que vous ne pourriez pas entendre. Mais 
Dieu vous garde d'ètre jamais auſh deftitue de 
toute compagnie, que je le ſerai quand j je vien- 
drai à perdre ma Mere; ou que toutes vos Con- 


noiſſances vous ſoient jamais enlevees au point, 


que vous ſoyez oblige d'avoir recours a un roſeau 
caſſò tel que moi, Le retour de votre ſurdite me 
falt une ſenſible peine; vous ne fauriez me donner 
un detail aſſez circonftancie de l'état de votre 


ants; quelque choſe que vous me diſiez a ce ſu- 


jet, je vous en aurai obligation, parce que ce ſera 
reconnoitre le vif intèrèt que je prends a tout ce 
qui vous regarde 3 je ſuis ravi lorſque Japprends 
que vous ètes mieux, quoique d'ailleurs je goùte 
une eſpece de ſatisfaction, ee vous me juger 
diſpoſe a partager vos peines. 


Apres le bonheur de ſe faire aimer & recher- 
cher des Gens de mérite; 5 11 n'y en a point de 


plus grand, à mon avis, que celui d'écarter les 
Foux & les Coquins. Javoue que c'etoit en pat- 
tie mon deſſein, quand j'ai attaque ces Auteuls, 


14 
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qui ont auſſi peu de vertus que ** talens, & qui 5 
ne dementiront jamais la Maxime Q 1 m'eſt per- 


mis de me citer moi-mème), 
Que tout méchant Auteur eſt un mauvais Ami, 
Ce Poeme me defera de ces inſectes . 
| Cedite Romani S criptores , cedite Graj: : 


A us RO EE [liade. 


Je parle de mon lliade ; & j je Pappelle Neſcio 


quid, par un trait de modeſtie; cependant, ſi ma 
Dunciade vient à bout d'impoſer ſilence à ces Im- 


pudens (1), il faut, de toute naceſſitè, qu'elle 
ſoit quelque choſe de plus grand qu' aucune Iliade 
qu'il y ait t dans la Chretiente. Adieu. 


Votre, &c. 


(1) Elle produiſit pourtant cet effet en peu de tems. 
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LET TAE xxx. 4 oY 
DU DOCTEUR SWIFT 4 POP 


Dublin. Mai 10, 1 720. 


J. A1 fait voir, avec une grande dastehen 
dans les Pamphlets de la Nouvelle Angleterte, 
les deux noms de Jonathan Gulliver; & je me 
rappelle que M. Forteſcue vous a envoye de ce 
meme Pays, le detail d'un Procès, dans lequel 
un certain Lemuel Gulliver fut convaincu detre 
un menteur. Si des particularites auſſi etranges 
avoient eu lieu dans des choſes de quelque impor: 
tance, de graves Hiſtoriens n'auroient pas man- 
que de les tranſmettre a la Poſterite, L'Opèra de 
M. Gay a été jou ici vingt fois; & le Vice-koi 
dit que la Piece a été tres-bien repreſentee ; Ilya 
ets plus d'une fois, & en eſt fort content. 


Vous fréquentez les Grands, dites- vous; peu 


| s'en faut que Je ne vous plaigne 3 malgre toutes 


leurs bonnes qualites , leur air facile, & leurs po- 


liteſſes, des gens infirmes comme nous, ne doi- 
vent les voir que rarement. Il y a une autre claſſe 


dc Hommes que je leur préfere; comme le Beul 


4 


L 
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& le Mouton i quand il s'agit d'une 8 
ordinaire, doivent ètre preferes aux Perdrix; je 
parle des Hommes mèdiocres pour le genie & la 

fortune, 1 ne font] jamais les Impertinens; qui 

ſont prèts a rendre tous les petits offices, dont 
vous & moi pourrions avoir beſoin; qui dinent 


chez moi de bonne amitie, toutes les fois que je 
les invite, & qui, lorſqu'ils me prient de venir 


| diner chez eux, ne trouvent pas mauvais que je 

leur diſe que je ſuis engage ailleurs. Vous ne ſau- 

| riezeſperer rien de pareil de certains Perſonnages 
que nous connoiſſons; nous ne nous portons pas 

aſſez bien pour eux; & d'ailleurs ils ſont trop 

affaires. A Dieu ne plaiſe que je vous condamne 

| etre relegue en Irlande, Quamquam O] & pour 

ce qui me regarde, je ne ſerai jamais tranſplants fo 

en Angleterre. Je ſais trop vieux pour que la re-. 

| volution la plus Etonnante puiſſe rien n Operer en 

ma ſaveur. 5 

Vous avez conſerve Madame Pope, & avez été 

robjet de ſes ſoins plus long- tems que vous uy 


pouviez naturellement Veſperer ; ce qui n'empè- 

chera point que ſa perte ne vous ſoit très- ſenſible. 
Quand aucun bien ne vous attachera plus a l! An- 
gleterre, ſouvenez-vous que les Eres & les Hivers 


font plus doux ici 1 que 1a ou vous eres; que toutes 


20 co RRESPONDANCE 


les n neceſſaires à la vie, y ſont Plus z a por. 
tee de ceux qui n' ont qu'une fortune mediocre; 
& que vous aurez un empire abſolu ſur toutes le 
perſonnes qui vous approcheront. J'ai un vieu WF _ 
Concierge, qui a.ete mon Walpole depuis tree [ 
ans, ceft-i-dire, depuis que je ſuis Etabli dans c 
Royaume z il y a deux Maiſons de campagne ] 
ma diſpoſition aux environs de Dublin. Vous au- 
re chez moi un bon appartement bien chaud, & © 
deux Jardins pour prendre Fair. Jen ai aſſez dit; 1 © 
K ce neſt cependant pas la moitie de ce que jaus 
rois à dire. Excepte le malheur d'&tre Eloign! de 
mes Amis, je rai d'autre ſujet de m&Econtente- 
ment dans cette Region, que celui qui Nait dun 
__nidicule efprit de Liberte, dont j'ai reſolu de me 
_ defaire, ne le trouvant bon a rien. 
Je ſuis impatient de voir votre Dunciade volan 
Per ora. La Renommee attend un ſujet; ; FOpen 
des Gueux nexige plus rien delle; . ut 
 eonviya . Adieu. . 


Votre, &c. 


. : ; 


| — — 8 — — — 
, * g 
gular ren 


DE POPE, DE SWIFT ET DE GAY. 221 


 LETTRE XXXI, 
DU DOCTEUR SWIFT A POPE. 


Juin 7 * | 2788. 


; I; E regarde Mylord Bolingbroke , & nous un, 
comme un Triumvirat parfaitement bien aſſorti; 
car nous N'avons tous trois rien a eſperer ni a 


, craindre. Il n' y a que Mylord & moi qui ſoyons 


ſujets a former des plans, & I un de nous (je ne 


| dirai pas qui C'eſt) na guere de bons pretextes. 
Javoue ingenuement ne Pas meriter beaucoup! le 
titre de Patriote que vous me donnez; tout ce 
aue je puis faire pour ma Patrie ayant unique- 
ment ſa ſource dans un principe de reſſentiment, 
dont les lachetés que je vois commettre à chaque 
inſtant, m 'empechent de me rendre le Maitre. Je 
juterois bien que vous etes plus vertueux en une 

| heure, que moi dans I eſpace de ſept ans; car vous 


mepriſez les folies & haiſſez les vices du Genre- 


Human, ſans que votre humeur en ſoit le moins 
du monde alteree; & relativement aux Particu- 

5 lers, vous Etes accoutumè a en juger favorable- 
ment, au lieu que je fais preciſcment le contraire. 


— — 
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Jeſpère neanmoins que cette difference vient plu- 
tot de la différence de notre ſituation, que de |; 
ſuperiorite de votre caraQere. Je nai pas le bon- 

heur d'ètre comme vous, a qui tous les Partis ſon: 
| indiffcrens „& qui ètes auſſi peu partiſan des An. 
glicans que des e „ des Mhigs que 

des Torys. 

Votre longue Lettre eſt 1 dernidre que j aig 
tecu avant celle que le Docteur Delany m'a re. 

miſe, quoique vous faſhez mention d'une aune 

Ecrite depuis. Le Docteur m'a fait confidence de 
votre ſecret au ſujet de la Dunciade ; & je mer 
ſuis pas content du tout, parce que ma vanite ny 
trouve pas ſon compte. Au refte, je vous dirai, 
en reponſe a une de vos queſtions , que je ſui 
facile dans des choſes importantes, mais aſſe 

petit, pour etre ſenſible à des bagatelles: les tr: 

caſſeries que mon Chapitre me fait 3 Pourroient 
ſervir de matiere a un Lutrin. 

Je ne vois Perſonne de marque, me bornant! a 
frequenter des Hommes qui m'accommodent fort, 
& dont je vous al autrefois fait la deſcription. 
: Mais quand vous viendrez „je raſſemblerai autou: 


de vous tout ce qu'il y a ici de plus diſtingue; & 
je me propoſe de ſaire une figure brillante tout | 


reſte de ma vie. p 'eſpere gue Dicu conſeryen 
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; Hadame Pope your amour de vous; car je l aims 


& Teſtime tant, que je ſerois fache de former un 


| parei] vœu pour l'amour delle-meme : fi je n'a- 
3 vols que vingt-cinq ans, je voudrois etre de ſon 


toe, pourvu que je fuſſe auſh ſir qu'elle d'une 
meilleure vie. Madame P. B. m'a écrit: je n'ai 
jamais vu de Lettre mieux tournee; elle eſt pleine 


de ſens & d'amitié & ſans aucun mélange d'af- 
fectation ni de contrainte. La reputation dela 
| Dunciade eft parvenue ici, on vous etes d'ail- 
leurs tellement connu , qu'il n'y a point d' Etu- 
| Giant de notre Univerſite, qui ne ſe fit un hon- 
| neur de baiſer le bord de vos vetemens. 


Jai appris avec chagrin , „que la mauvaiſe ſants ; 


de Mylord Bolingbroke Ta oblige de ſe rendre & 
Bath. La temperance n'eſt-elle pas neceſlaire aux 
grands Hommes , puiſqu'elle eſt la Mere de I Ai- 
ſance, du Repos & de la Liberte; & que dailleurs, 
| fans elle, Vame ne ſauroit faire uſage de ſes plus 
| nobles facultes , c'eſt-à-dire, jour des plus gran- 


des douceurs de la vie? Je crois que fi la ſante_ 


vous avoit été donnee auſh libèralement, vous 
auriez mieux meEnage ce bien, dont la poſſeſſion : 
= auroit fait aucun tort. a yos talens. 


Je dur, &c. 


— — ——— 
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LETTRE XXXIL. 
DE POPE AU DOCTEUR SWIFT, 


| Dawley, Tein 28, 2720. 


Js E tiens la plume pour Mylord Bolingbroke, 
queſt occupe a lire votre Lettre entre deux ta 
qe foin. Toute ſon attention n'eſt pas employee 
| cette lecture, qu'il! interrompt de tems en tems 
en levant les yeux au Ciel, moins par admir:- 
tion pour ce que vous dites , Que par crainte del 
pluie. Il eft fort content que vous Tayez place 
dans le Triumvirat entre vous & moi, quoiqu'ils'at 
tende, à ce qu'il dit au ſort de Lepidus, & qu'un 
dae nous deuxs emparera de tout le pouvoir comm: 
Auguſte, tandis que l'autre aura pour ſa part tout 


le plaiſir, comme Antoine. Conformement a c 


_ coup-d"e1] prophetique,, il a fait mettre fa Ferme 
en bon état; & ſon plan de retraite n'eſt pas mil 
raiſonne. II aſſure qu "ll s'eſt trouve purge « de toutes 


ſes humeurs peccantes a ſon retour de Bath; 8 
fa tempèrance, auſſi bien que ſon Economie, ſont 
1 fi prodigieuſes „ que la premiere pourro! it me con- 

venir 5 & que P autre vous Procurenaie: P argent r ne. 


2 


— — — — —— — — — — — — cc — 


celſaire pour Sa: un Lveche en Angler, 


| Quaat au retabliile:nent de fa vigueur & de fa 
ſuntè, vous pourriez vous en informer 4 ſes Moiſ— 
| ſonneurs, ſi vous Ctiez ici; mais à Iegard de fa 
| remperance , je puis vous proteſter que, durant 
un jour entier, nous n'avons eu a table qu'un 
. boulllon , un pla: de ſeves au 1 lard Y & une pou- 

larde. 5 : 


Je proſite d'un moment d'abſence de 0 6 


deur, qui court apres ſa charette „pour vous dire 
| qu'afin de pouvoir, à juſte titre, appeller cet en- : 
droit une Ferme, il a refolu d'embellir ſa {alle à 
manger de beches ce darcaun: „& de fourches en 

peinture: le marché en a cte fait hier pour deux 
cens livres Rerling...... Tournez prelenteme! at la 
page... .. 5 ; 
| Mylord m'ordonne de vous aſſurer qu il f ſeroit 


bien fache de n'avoir pas des projets d'affection 


plus Etendus pour ſes Amis, que d'ambition pour 

lui-meme : 1] ajoute que, sil manque de force 
pour les CXCcuter , les motifs qui 1 animent ne laiſ⸗ 
ſent pas de etre très-puiians; & que „ſi vous pu- 
VICZ lupporter une auill grande diminution de vos 
| revenus , qu'il fair par experience le pouvoi: taue 
relatvement aux fi 9 „vous ne reſterie pas uns 


heure e en Irlande. 


WW 
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imaginable. On y trouvera tout ce qui eſt neceſ. 


faire pour embellir un Ouvrage, des Prolegomena, 
des Teſlimonia Scriptor um, un Index Authorum , 
& des Notes FYariorum. A propos de ce dernier 
article, je vous prie de parcourir le texte, & de 
Tenrichir de quelques Remarques, telles qui 


vous plaira (1); qu'elles faſſent la ſatyre du gros 


des Commentateurs, ou des Auteurs nommes 
dans le Poëme; ou que ce ſoient des traits hiſto- 


riques, relatifs aux perſonnes, aux lieux & aux 


tems; ou bien, enfin, qu'elles indiquent les pa 
ſages paralleles des Anciens; Jen ſerai toujours 


content. Adieu. Je me porte bien, & ma Mere 


n'eſt pas mal. Le Docteur Arbuthnot a, de tem 
en tems, quelques acces de fièvre. Jen ſuis fon 
: inquiet; & je crains que nous ne moms | bientor 
en lui un digne Ami. 


(i) Swift fit ce que Pope demandoit. 


La Dunciade va umprimer avec toute la pompe 


Je ſuis, Ke. . 
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LETTRE XXIII. 


DU DOCTEUR SWIFT A POPE. 


3 Hulle 16. 2 729. 
FT - 


of Al patcouru Pluſieurs fois une Edition irlan⸗ 
doiſe de la Dunciade, qu'un de mes Amis m'a 
envoyce , & que je ſuppoſe pleine de fautes. Je 


voudrois gue les Notes, relatives aux Perſonnes S 


fuſſent tros-Etendues; car a obſerve depuis long- 


tems, qu'a vingt milles de Londres, on ne com- 
prend rien aux inſinuations 5 aux lettres initiales, 


Kaux anecdotes de Ville, & qu'en peu d' années 
on n'en fait pas davantage dans la Capitale. Je: 
voudrois que les noms de ces miſérables Ecri ains 


fullent imprimès au commencement ou à la f un du 


Poëme, avec un Caialogue de taills de leurs Ou- 
vrages. Je voudrois que toutes les Parodies fuſſent 
accompagnees des endroits ! imités. J al lu vingt | 


fois votre Poëme; & je n a1 ja mais vu, dans un 


petit volume, tant d' excelle ares ſatyres, & tant 
de bon ſens, Je ne ſais pas encore de quelle ma- 


mere FOuyrage a cte regu a Dublin; mais je ne 
doute Pas qu "il ne ſut infiniment plus goute , ſi 


YA 
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les perſonnages & les faith y Etoient mieux con- 


nus. Il ſera bon de donner cette clef vers le com- 
mencement de PHyver, quand tout le Monde 
revient en Ville. Je le repere „il faut abſolumenr 
que vos aſteriſques contiennent de Vrais noms 
d' Etres rcels. x 

Je lis actuellement votre Lettre, en date du 
28 Juin; & je trouve que tout ce que je viens de 


vous dire, y eſt preſque en autant de termes. Je 


voudrois bien ſavoir, fi Edit: on in- s. ſera p pu- 


blise par un Commentateur anonyme, qui ſe 
plaindra, dans fa Preface, des Editions peu cor- 


rectes, & qui, conformement a Fancien ſtyle, 
dira de vous Cet excellent Auteur, &c. En ce 


cas, il faut qu H cherche & trouve dans le texte 
des rafinemens inconnus a vous-meme , & qu'il 


faſſe connoitre les Sots par leurs noms & ſurno ms, 
leurs aventures , leurs Ouvrages, &c. 


Pour vous, je crois que votre decouregement 
vient de ce que vous cherchez trop la ſolitude; 


vous fuyez trop les diſtractions propres à vous 


amuſer. C'eſt uniquement a cela que j attribue le 


peu de diſtance que vous mettez entre vous & le 


tombeau. Je parierois que M. Gay reviendra de 


Bath avec vingt livres de chair de plus, & deux 
cens livres ſterling de moins, & le tout parcs 


0 
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| qu qu'il ne s inquire de rien; on diroit que Ia Pro- 
vidence n'avoit pas voulu qu'il paſſat Page de 
vingt-deux ans. II s'embarraſſe auſſi peu de la 
vieilleſſe, de la maladie, de la e & de 
la perte de ſes Admiratcurs , qu'une Fille de 


quinze ans. Jamais Mylord Bolingbroke n'a vecu 


auſh magnifiquement que depuis ſon retour du 
lieu de fon exil: il faut que lui & ſes pareils arent 
des reſſources on nous autres ne comprenons 
rien. Dieu vous bèniſſe, vous, que votre grand 
genie n'a pas ſeduit au point de vous livrer à la 


diſcretion du Genre-humain ; car Þ Abondancy eſt 
la compagne de la Liberte ; & la Liberte eſt une 
be niet on qui COnvient 2 un Phi took e. Gay 


ne ſerolt pas eſclave, 8 i avoit deux mille livres 


ſterling de plus. Horace eſt de mon avis; qus 


Mylord le contrediſe, sil Poſe. 


Je ſuis, 5 


3 — HEBs N r I — 


LE T TRE XX XXIV. 


— — 


DE POPE AU DOCTEUR SWIFT, 


Bath, Novembre 12, 1728. 


J E cherche depuis ſix ſemaines la ſanté; & ; 
n'ai encore pu la joindre e juſqu'ici; mais en re 


vanche Jai trouve, qu en mille occalions cette 
recherche eſt une vraie folie. A qui ſe ficli dans 


cette errange oppoſition de ſentimens des Mede- 


cins, quand on obſerve Vobeiffance aveugle de 
quelques- uns de leurs Patiens, & la revolte aui 
abſurde des autres? Je ſuis tents de croire, qua 
un certain àge, les Hommes deviennent leurs 


Theologiens & leurs Medecins. 
Je nretois flattè que vous aviez deſſein de nous 
rendre une viſit ite cet Hyver; mais, la ſemaine 


patice, Je me repentis de Pavoir deſire, lorſque 
J on me perſuada que vous Etiez tombe malade ſur 
la route de Dublin à Londres; la nouvelle s'est 
trouvee fauſſe; & je ſais que vous Ctes actuelle- 


ment occupè a planter & a batir : deux plaiſirs 


que je vous envie fort, pour ne rien dire Jun 
troaſiome , qui eft la lociers aL une Dame de t: nt. 
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de merite , que je parierois qun vous lui en faites 
la guerre chaque j jour. Je m'etonne que vous, u 
quelque autre, ne Paytez pas encore frondée la- 
deſſus. En general , quand d'honnetes Gens ſe 
plaiſent enſemble, les Envieux ne manquent 
' guere de fe dechainer, & louent par-la, a leur 
maniere , des Perſonnes qu'ils ne ſauroient 
imiter. | | | 
Jene puis vous exprimer la fatisfaQion que j'ai 
gource dernierement , en trouvant votre nom & 
le mien conftamment unis dans plus d'un Libelle. 
Si vous penſiez à cet egard comme moi, vous 
chanteriez To Tr iumphe | & vous celebreriez mon 
bonheur en Vers: en cas que vous men vouliez 


rien faire, je me chargerai 1 moi- mème de ce 
ſoin. 


L honneur qui pourra me revenir de la Dun- 
| ciade , vous eſt du, en grande partie, par tout 
ce que vous y avez mis du votre : ſans vous, ce 
Pozme n'auroit jamais exiſte. Quel bonheur, fi 
nous pouvions paſſer le reſte de nos jours enſem- 
ble! La nombreuſe cohue des mauvais Auteurs 
ne ſeroit que nous amuſer, & rien de plus. Je 
compte que vos occupations ſont trop agreables, 
pour vous ſouvenir Jeux : chaque 8 que | 
vous mettez en terre, & e pierre que vous 


Va 
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poſes i * 1 1. mais tous leurs eite ne ſervent 


à quoi que ce ſoit au monde; ils travaillent, & 
ne produ:f: ent rien. Je voudrois ſeulement as 
nous banden nous aider mutuellement a 19 outen 


nos infirmitès 3 corporet} es, 8 que ceux qui DICe 
tendent, avoir plus d 0 55 que nous, en euſſent 


davantage encore qu: ils ne s'imaginent. Je {us 


content 9 que Jaie de la ſanté; une ame 


tranquile A & du beau tems. Vous fave? de qui 


eſt ce ven, que je trouve fort bon, quoique 'e 


naie pas I honneur de Vinveari ion. Si je vivois en 
Irlande, je craindrois que ce clmat humide nat. 


raquir quelque choſe de plus precieux que ma 


vie, je veux dire, mon humeur & ma ſanté. Je 
ſuis 1 Homme le plus armoſpherique de t. tout notis 
Globe. | 
Le trait pretendu que Yon auroit ache contre 
vous à la Cour, weſt point vrai. Les | ener de 
Princes ſont, pour ordinaire, auth infidelemer 


Citees, que les bons mots des Beaux-Eſptits. Ne 
nous en arrat) ions pas de ces ſortes de rapports; & 
ſur-tout qu'ils n'aient jamais la moindr re Se 


ſur note conduite. 


J e Fans n & Co: 
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LETTRE XXXV, 


| DU DOCTEUR SWIFT A POPE. 


Dublin , Fevrier 23, 1728. 


LI paſſe mon tems fort agreablement a la cam 
- pagne : le Chevalier A*** a du ſens, quelque 
| literature , & une belle voix, quoiqu 'elle vaille 
moins que celle de ſon Epouſe. Cette Dame a 
été fort bien dlevce; & elle ne demande pas 
mieux que de cultiver ſon jugement, qui ſeroit 
ſort bon, s'il b"appartonoir pas à une belle Femme. 
Jout le tems que j'ai paſſe avecelle, je lui ai tenu 
feu de Precepteur ; je Vai fait lire, & Pai bien 
grondde quand elle liſoit mal. Cet amuſement, la 
promenade, "& quelques Vers badins, ont oocuips 
tout mon loifir ; de ſorte que Je me ſuis 1 inſini- 
| ment plus amuſe, que je ne fais ici, ou je ne vois 
perſonne, excepte mes Domeſtiques, & mon 
eur Concierge Presbytérien; car je ne veux 
avoir commerce avec aucun Etre humain 8 avant 
de ate recouvre I uſage de mes oreilles. 

La nouvelle inſcree dans une Feuille periodi- 
que, touchant un autre Viceroi qui devoit nous 


venir, 8 eſt trouvee ! fuſſe; autrement , la OY 
ou je ſuis m'auroit bien fait ſouhaiter dave 28 
cès aupres de lui. Cette idée renouvelle 4 0 
leur que me cauſe la mort de notre Ami M. Con. 
grove, que j'ai atme des ma première jeu. nelle, K 8 
qui, ſans parler de ſes talens, Etoit d'un com- 
merce plein d'amenite. Il eut le malheur de rviner 
de bonne heure une excellente conſtitutio n; ce 
qui Etoit d' autant plus condamnable, qu e tout 
Homme de ſens & de merite eſt oblige de mans 
ger fa ſantẽ pour Pamour de ſes Amis, autk bien 
que de lu-meme,. A en juger par ſon propre ray 
port, il auroit ets cruel de former des verus pout 
la continuation d'une vie accompagnee de tnt 
d'infirmitès & de ſouffrances. Les annees ne mon 
pas encore endurei; & fa perte m'a vivement tow 
che, quoique je ne le viſſe plus que rarement, & 
que je ne l'euſſe peut-ctre Jugs plus worn Ty 
den faut que je ne ſouhaite de n'avoir jam als connu 
aucun Homme de merite, & meme 40 n"avoir 
jar mais eu d' Ami. 
II y a ici un Medecin , Homme Fefprit, 
& de la meilleure humeur du monde : il a de 
Terude, beaucoup de bien, & quantite d' Amis, 
qu'il regale tres-ſouvent; ils jouent, ils ſou pent 
chez lui; en un mot, il les aume tous „& ene 
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aimé. l a une vingraine 6 parents ils Amis à ſes or- 


ares; & quand Pun deux vient à mourir, la for- 


mule de ſes regrets eſt, le pauvre Careon ! apres 


quoi il cherche quelque autre pour remplacer le 


mort, dont la perte ne le touche pas davantage 


3 que cel lle de fon Char; il n'offenſe perſonne, & 
it bien avec tout le Monde. N'eſt-ce point la 


= 


naime point Mylord enn, qui, ſur-cet article, 
penſe à peu pres comme le Docteur. | 
Papprends que la repreſentation du ſecond 
| Optra de M. Gay a EtE defendue. Donnez- lui 
encore des avis; mais ne vous atiendez pas qu 10 


en profite, Adleu. 


in Homme veritablement heureux ? J'ai dècrit ſom 
caractore à Mytady Ann, qui le connoit auſſi; 
mais qui le hait tellement ? a cauſe du portrait que 
je lui en ai fait, qu'elle ne veut pas meme boire 
1 ſanté. Je donnerois la moitié de mon bien | - 
pour lui reſſembler; & cependant je ne ſaurois 
Air que cette diſpoſition dame me plaife; car je 
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L E 1 7 R E X * N Y Ls 
LE DOCTEUR SWIFT 
A MYLORD BOLINGBROKE. 
Dublin, Mars 21, 1729. 


Vo Us m'aſſurez n'avoir pas encore renonce a au 
deſſein de mettre en ordre vos Mémoires, &c. Ce 
la le langage que tient tout Pecheur qui cuitre 
de ſe repentir. Je voudrois que M. Pope, qui for: 
haite auſſi avec ardeur que la veritc ſoit mile dang 

tout ſon jour, vous pteſſat, auſh fortement que 
moi, de confondre enſin la calomnie. D'an- 
nce en année, & de mois en mois, je deviens 
plus colere & plus vindicatif; & ma fureur c{ 
ignoble, qu'elle s'abaiſſe juſqu'à s'irriter de la 
folie & de la baſſeſſe des vils Eſclaves „au milieu 


de ſquels je ſuis oblige de vivre. Je connois un 
vieux Seigneur en Leiceſtershire, qui samuſe a 


raccommoder gratis les fourches & les beches de 


ſes Fermiers. Pour moi, ai des idées plus relevces; 


& tout ce qui me manque, eſt de me trouver“ 
portèe des objets ſur leſquels je pourrois en falle 


Sei 
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uſage. Ares el dankt ne paſſerois-je pas la Mer, 


& ne volerois- je pas au ſecours de mes Amis, afin 


de les aider a chaſſer les Verrats du Jardin, pour 
peu que la choſe fut faiſable! Quand j f Stois à votre 
ige » il m'arrivoit ſouvent de penſer a la mort; ; 


mais à preſent, que j'ai douze ans de plus, cette 
de eſt preſque toujours preſente ? a mon ame, & 
ne me fait pas la moindre peine. J'infère de-la, 
que la Providence a reple les cloſes de manière, 


que nos frayeurs decroiflent en meme raiſon que 
nos forces. Cependant Jaime la begatel! e plus 


| que jamais: car la lecture m'ennuyant le ſoir, & 
| lacompagnie de Dublin ne me procurant jamais 
| le moindre agrement, je m'amuſe & ecrire de la 
| mauvaiſe Proſe, ou de mauvais Vers. Celles de 

ces Pieces , qui ſont propres a piquer ou a faire 
tire, ſont conſervees , & le reſte eſt condamné 
au feu. 


On vient d'! imprimer 4 111 un py frable 


| Recueil qu'on m'attribue, & dont je declare . 
lemnellement qu'il n'y a de ma fagon qu une Eule 


Piece (1), qui m'a attire des reproches de la part 


de M. Fope. ie ma ſouviens que Votre Cran- 


ä ; 


(1) Inttule Saryre contre 1. \ Dofeu Delany & un certain 


gen . 
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der avoit coutume de dire, qu” un petit nombre 
de bons Orateurs viendroit, avec le tems, à hon 
de ſon de eſſein, pourvu qu il füt juſte; que la m. 


ſ 


thode ordinaire de triompher, a la plural. Its dez 


\ 


voix, ne pouvoit ſubliſter long-tems , a moins 


1» 


qu *elle n'etit la ra aiſon de ſon cote. J'ignore ti! 
n'invente pas de nouveaux tours en Politique, 
comme on fait au Jeu; mais je ni” imagine Que, 
ſous votre miniſtere, vous n'auriez jamais pen 
qu'un Acte fut approuve par la Chambre des Cor: 
munes, uniquement parce que vous auriez ſu que 


cet Ace ſeroit rejette, a la pluralite des ſufta. 


ges, dans la Chambre des Seigneurs. C"|t ce. 
pendant ce qui vient d'arriver, relativement a 
Bill deftine a exclure du Parlement ceux qui font 
trop ouvertement aux gages du Miniſtère. Il fem. 
ble que la Corruption, comme PAvarice, ne cor. 
noit plus de bornes. Pai ete a mème, plus que 

perſonne, d'Cctudier votre plan d'adminiftration; 
& je Tai compare avec celui qui a regne pendan 
ſeize ans d'une profonde paix, & qui a endete 

la Nation de ſept millions de livres ſterling. Us 


Sytteme politique „ ſuwant lequel un Sor pen 


gouverner douze ans de ſuite, eſt ſureme ni quek 


que clioſe de merveilleux. 81 Yon me fache, ir 


palicrat en Angleterre „& j "Iral prendre quelque 


2 
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| Dicateur à fa charrue. Je ne veux plus dire : O 


mill preteritos , Ec, mais, Cruda He 0 Viridiſque 
ſenectus. 


De grace, Mylord , en quel ctat ſont les Jar- 


F ins? Avez-vous applant la montagne, & fait 


4 


Ster les haies d'If? Y a-t-il apparence que le bled 


rende beaucoup cette année? Pope continue-t-i] 
travailler a des Pozmes Moraux? Que dit Po- 
iybe? Et comment fe porte Mylord 8 Saint-Jean ? 
Cette dernicre queſtion m'intèreſſe beaucoup; 


ar paime le Bourgogne, & les promenades en- 


tre Twickenham & Dowlay, Il y a cinq ans que 


jar fait batir un mur: mon grand plaiſir Etoit 
cetre preſent a Pouvrage „& de voir detruire , 


par mes Gens, ce que les Macons ne faiſolent 


bas a MON gre : j'ai auſſi vu un Singe qui ſe di- 
vertilloit à jetter tous les plats d'une Cuiſine à 


ere, uniquement pour entendre le bruit qu "ils 


kilvient en tombant. Je voudrois bien que vous 
me procurathez encore un pareil divertiſſement; 
mais vous penſez , comme je devrois le faire, qu'il 
eſt tems que je prenne congè du Monde; & je 


vous 2nre 8 1e ſerois du mème . 
| Os GTU 9e je Ero1s au Wome avis, {1 JC 


pouvois en avoir un meilleur, avant que de paſſer 


dans le plus excellent de tous, & ne pas mourir 
en entaggant, comme un Rat empoiſonnè dans 
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ſon trou. Je m' tonne que vous n'ayiez pas honte 
de me laiſſer languir , lorſque vous eres diſgracie, 

Je viens de relire ma Lettre, qui peint exact. 
ment la ſituation actuelle de mon ame. La Pic 


vous plaira fans doute; car je n'en ſuis nulle. 
ment content. Oſerois-je vous prier d'offtir 4 
Mylady les aſſurances de mon tres - humble tef- 


IETI 
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LETTRE XXXVII. 
DU DOCTEUR SWIFT 


A MYLORD BOLINGBROCKE, 


Dublin, Avril, 9. 1 90. 


4 V ne pouviez me faire un plus orand ; 


plaiſir, que de m 'apprendre que vous etiez ſorti 
de ce miſerable proces qui me peſoit tant ſur le 
cœur. J'ai toujours hai les procès; & celui-ci me 

| faiſoit d'autant plus de peine, que votre fortune 
& votre repos y Etoient compromis. Je vous ſuis 
infiniment oblige de la juſtice que vous me ren- 
dez, en ſuppoſant que vos affaires m'intéreſſent 
au moins autant que les miennes propres. Je vous 
dirai, a propos de cela, que PEE pale) Jai vu, 
avec une extreme ſatisfaction, dans je ne ſais 
quelle Gazette, que vous criez occupè A compoſer 
Itiftoire de votre tems. Cette nouvelle étoit ſans - 
doute fondee ſur Fintention que vous avez eue, 
& dont vous n'avez point fait un ſecret à vos 
Amis, de publier quelques Memoires hiſtoriques. 85 


M. Pope & moi deſirons ardemment que vous 
Tome VII N SE 
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exécutiez Ce Alen qui ne peut que vous falre 
honneur en montrant Homme d'Etat. 


e „ j'enviſage Þ Economie comme la ve. 
ritable mere de PAiſance, du Repos & de Ia Li 
berté; & je ne ſus pas le ſeul de vos Amis qu 
vous alt blame, dans le fond du cœur, de ne 
gliger cette vertu, quoiqu'on ne vous Tait Pas 
dit comme moi: car c'eſt une erreur tre p gene- 


ralement ctablie dans le Monde „ qu'il ne faut 


point ſe meler des affaires des Gens, des qui 
s'agit d'un artiele auſſi dèlicat que celui- ci. Je me 


fois fait une maxime , que je graverois voloitics 


tur Pairain ; ſavoir: «Ou un Homme ſage doit 
„„ avoir de Pargent dans fa téète, mais point dans 
» ſon cœur . Je vous prie, Mylord, de vous in- 
former ſi votre Prototype, 8 Digby, tan 
A Briſtol après la Revolution , n'eut pas {vin de 
a fortune, malgré les ſentimens de fa Hiranzue 
a la Chambre des Communes , que je vous cta 


un jour. Je crois, en conſcience, qu'a meſiue 


: que. les Gens vieilliſlent, la F ortune en falt moins 


dae cas: par exemple „il m'arrive quelquefois de 
jouer au Piquet avec un Homme & une Femme, 
qui ont deux ans moins que moi; & je pers 

8 toujours. Quant au Monde „ je nal ſuſpendu mon 
commerce avec lui que depuis que je ſuis ſourd, 


| — — 


au lieu que je F y renoncer par W 11 y 
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a bien peu de ſens à former * liaiſons avec des 
Gens qui varient eux-memes 2 propos de rien. 
Combien n'en ai- Je pas vu, Mans mon dernier 
voyage à Londres, qui, à Poccafion d'un nouvel 


 &venement , dementoient , dela mantere la plus 


honteuſe, les principes dont ils avoient fair pro- 
feſlion juſqu' alors? Voudriez- vous bien prendre 
une plume „& effacer cette Maxime F ; 


| Res nolunt diu male adminiſirart , en quelque en- 


droit qu elle puifſe ſe trouver: elle eſt ſi com- 


mune, que je ne ſaurois en deviner PAuteur; 


mais il faut ſurement que ce ſoit quelque Mo- 8 


derne. 


1 mauvaiſe farts de Mylady Bolingbroke me 


cauſe une veritable peine; mais je lui proteſte que je 
| na jamais connu aucune Dame d'un merite diſtin. | 


gue, qui ne fur dans le cas de fe plaindre de quelque 
indiſpoſition. Je ne m'èveille jamais, que je ne 
trouve la vie une choſe plus frivole qu'elle ne 
m'avoit paru la veille; & c'eſt- la un des grands 
avantages que me procure: mon ſcjour dans ce 


Pays, ou la mort ne m'0tera rien, qui vaille la 
peine d'ètre regrette. Ce qui m'affecte le plus, eſt 


le ſouvenit de la ſituation ou j Etois il * a vingt 
ans; cette idée me ramène avec douleur au 
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preſent. Je: me -rappelle qu” etant encore detit 
gargon je ſentis au bout de ma ligne un Prog 


poiſon , qui retomba dans l'eau au moment que 
J'rendois la main pour le ſaiſir: le chagrin que 
Jen eus, me touche encore juſqu' ce jour; 
X cette di grace preſageoit tous les deſagremeng 
que j'ai eprouves dans la ſuite. Paurois honte de 
vous dire ceci , ſi vous naviez pas plus de force 
pour ſupporter vos malheurs, que je n'en ai pour 


en ſoutenir ſeulement l'idèe. Eſt- il poſſible de ne 


pas perdre patience, quand on ſonge par quelle 


Jualitès les Richeſſes & la Grandeur s'acquiérent, 


& par quelles qualit&s ces memes choſes ſe perdent? 
Jai lu les Vers que Congreve adreſſe à Mylord 
Cobham , & qu'il termine par une Maxime que 
jen 'approuve nullement, & qui n'eſt point dans 
Horace, qu'il pretend imiter; ſavoir, « Que tous 
» les tems ſont egalement vertueux & vicieus »; 
il $'Ecarte en cela de tous les Pottes, de tous les 
Philoſophes © & de tous les Chretiens qui ont 
jamais écrit. Je croirois plurdr qu'il y a toujours 
une Egale quantits de vertus dans le Monde; 
mais qu'il 8'en trouve quelquefois un boiſſeau 


en Aſie, tandis qu'on auroit peine a en rempli 
un dè à coudre en Europe. Que ſi nous manquois 


de vertus, en revanche nous avons prodigieuſe- 


d. 
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ment 4 ſincerits ; car je gage tout ce que je 5 
puis avoir au monde, qu'il n'y a aucune Creature 
Humaine, conſtituce en dignitè, qui ne ſoit aſſez 
mo deſte pour avouer qu'elle agit uniquement par 
le grand mobile de la corruption. Je dis ceci, 
parce que j'ai forms un plan diametralement 
| oppoſe a vos notions, qui eſt de gouverner P An- 
| gleterre a Paide de quelques principes de vertu: 
quand la Nature aura la maturite requiſe, faites- 
moi venir. J'ai appris ce ſecret en vivant comme 
un Hermite ; de forte qu'apres avoir retrograde 
dans ere du monde d'environ dix-neuf fiecles , 
je commence Aa regarder avec etonnement la me- 
chancets des hommes. Ma methode aQuelle eſt 
de men tenir a un ſeul plat, de mettre de Veau 
dans mon vin, de faire dix milles par jour , & 
de lire Baronius. | 
He explicit Epiſtola ad Dominum Bolingbroke, : 
? | i incipit ad amicum Pope. 
Ayant acheve ma Lettre à Ariſtippe, je com- | 
| mencecelle que je vous deftine. Jai appris, avec 
i W une vive inquiétude, que Madame Pope etoit 
| dangereuſement malade; ce qui m'a empeche de 
vous Ecrire ,. pour ne point augmenter votre em- 
barras & vos peines. Je vous avoue en rougiſſant, 
ue, dans ma Première jeuneſſe, „je ſoupirois 


23 
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beaucoup plus apres la gloire, que je ne Pai fait 
depuis; & que, telle que toutes les autres yz- 
nités de la Vie, la reputation me paroit un bien 
plus frivole de jour en jour. Mais vous, en com. 
baren de qui je ſuis un Vieillard, quoique vous 
n'ayiez pas la ſantè que je vous ſouhaite, vous ne 
laifſez pas d'avoir autant de vigueur d'eſprit, que 
# vous aviez la conſtitution la plus robuſte. Je 
hais une foule od je ne puis pas voir & tre vu. Un 
accès de melancolie me prend à la vue d'une grande 
Bibliotheque , ou le meilleur Auteur eſt auſfi 
preſſeè & auſſi obſcur qu'un Portier a la cer&monie 
d'un Couronnement. Dans ma petite Bibliotht 
que, je fais plus de cas des Compilations de Gr. 
vius & de Gronovius, qui font trente- un volumes 
In folio „que Mylord Bolingbroke m'a donnés, 
que de tous mes autres Livres, a cauſe que tors 
ceux qui entrent dans mon Cabinet jettent d'a- 
bord les yeux ſur cette reſpectable Collection, & 
ne daignent pas honorer Platon, ni Nenophon, 
d'un ſeul de leurs regards. Je vous dis qu'il n'eſt 
guère poſſible de concevoir quel change ment af. 
foibliſſement du corps. & le declin de Pige pro- 
: duiſent en nous; Jajouterat que, depuis mon en- 
fance, j'ai fait tout mon poſſible pour primer, & 
que, faute de richeſſes & de titres, j'ai ſouhoits 


—— 
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de PEE une haute opinion de mes talens : au * 
refe, je ne me ſuis guère mis en peine que cette 
idée avantageuſe füt fondee on non: je voulois 
ſeulement que la reputation d'ètre un Bel-Eſprit, 
cou un Savant, me tint lieu d'un Ruban bleu ou 
dun Caroſſe à fix chevaux. Rien ne me plairoit 
tant, qu'une immortalite fondee ſur notre amitié; 
& cependant je ne me ſuis jamais fait un honneur 
de me promener avec de plus grands Seigneurs 
que moi, a cauſe que toutes les civilites ne s'a- 
dreſſent qu'a eux. Je me dedis de ce que je viens 
Favancer ; car je me rappelle J Epitaphe du Che- 
valier Grevie : « Ci git, &, qui Etoit Ami du 
»Chevalier Sidney ». Ainſi je vous remercie de 
bon cœur de ce que vous exigez de moi, que je 
celebre notre amitiè en Vers; fi je reuſſis dans 
cette Piece, je dis un eternel adieu aux Muſes. 
Je vous prie d'aſſurer de mes tres-humbles reſ- | 
pects Madame Pope „& de lui dire que je fais 
des vœux Pony qu 'elle continue A vivre , afin de 8 
continuer a avoir r ſoin de vous. 


a 85 


N. 
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LETTREXXXVIIL: 


LE DOCTEUR SWIFT A POPE. 


Aout 22 1729. 


D. AN une precedente Lane, je vous al palls 


avec beaucoup de moderation, de mes propres 
affaires, & de mes foibles defirs, qui, à ce que 


: je remarque avec plaiſir , s'affoibliſſent de jour en 


Jour; ce qui convient tres - fort a erat de ma 
ſante depuis quelques mois; car je me ſens preſ- 


que toujours attaque de vertiges, & principale- 


ment vers le ſoir. Cependant je puis ſupporter 


cette incommodite , & depuis fix mois Jentends 
a merveille. Ainſi, tout bien examine, je reſſem- 


ble a un Cheval, qui, quoiqu'il n'ait plus de vi- 
gueur, marche encore paſſablement bien; & cette. 


comparaiſon m engage a ajouter que je ſuis rede- 


venu Cavalier, en quoi je voudrois bien que vous 


vc uluſſiez m' imiter. 


Pendant trois années de ſuite le ble a été ici 
c'une cherts prodigieuſe; & on ne voit que des 
Mendians de quelque cote qu'on tourne les yeux; 


b. I 


— 


mais il ya bien & autres ; Climats Ou 1 . cher 
vivre; & nos maux ſont d'un autre genre. Imagi- 


ne- vous un Peuple qui voit ſortir de ſon Pays les 


deux tiers de ſes revenus, ſans qu'il lui ſoit per- 


mis de faire commerce avec l'autre tiers; la foible 


reſſource meme de porter les Etoffes de nos pro- 
| pres ManufaRures, nous eſt enlevce par I orgueil 
de nos Femmes, qui ne font cas que de ce qui 
vient de FEtranger. Voila, en peu de mots, I'etat 


de Irlande. Notre miſere augmente de jour en 


jour; & le Royanme eſt abſolument ruine ; triſte 
verite, que j'ai plus d'une fois confice 2 a la preſſe : 


cops. dix ans. 


Jer yore pas que ce elangage ne ſoit1 un crime; 
mais je n'ai pu m 'emp&cher de vous faire ſavoir 
Fetat de nos affaires, & la raiſon que j'ai d'E etre 
plus inquiet qu'il ne convient peut &tre à un Ec- 
cleſiaſtique, & a une maniere de Philoſophe; il 
ſe pourroit auſſi qu'avance en age , & indiſpoſe | 
comme je ſuis , on ne trouvera pas fi mauvais que 
je me repande en plaintes, moi ſur- tout qui puis 


1 ee un Etranger dans un etrange Pays. 


Pour Madame Pope, ſi elle vit encore, je vous 
prie de lui temoigner combien je ſuis ſenſible a ſon 
erat; ſa grande piete & fa vertu la rendront in- 
filliblement heureuſe dans une Vie a a venir „ & 
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fon grand àge Va parfaitement mürie pour le Ciel 


& pour le Tombeau; ſes meilleurs Amis ſouhai- 
teront encore plus ardemment qu'elle ſe repoſe de 


ſes travaux, puiſqu'il y a tant de bonnes œuvres 
pretes a la ſuivre. Je congois toute la grandeur de 


La perte que vous ferez; mais elle a rempli tous 
ſes devoirs ſur la terre. 
Vn des motifs qui me porte a ſouhaiter que vous 


veniez en Irlande auſſi-ror que vous pourrez dif- 


poſer de vous-meme , eſt afin que vous foyiez 4 


portée d'etre le maitre des revenus de deux ou 
trois années, proviſe frugts in annos copia ; ce 
qui ſera une reſſource lorſque vous avancerez en 


age , ou que votre ſante ſe trouvera alteree; & 
quand ce Royaume ſera entièrement perdu , vous 


pourrez me prendre chez vous pour le peu da- 


nees que J 'aurai encore 4 vivre. 


Et qui ſait fi vous ne me payerez pas alors avec 
un gros interet , la depenſe que Vous me repro- 


chez de faire pour vous en vin? Vous auriez plus 
de raiſon de m'accuſer d' ingratitude; car je 1 
jamais vu perſonne d'un cœur auſſi genereux que 


vous, & auſk pret à obliger, ſans aucune vue 
dinterer preſent ou avenir; au lieu que je vous 
parle d'un dedommagement dans un autre tems 
ou 1 Je pourrai en avoir beſoin. 
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Eſt-ce par badinage, & uniquement pour me 

| faire plaiſir, que vous dites votre fortune aug- 
mentte de cent livres ſterling par an depuis que 
je vous ai quitte ? Si la choſe Etoir reelle , vous 
m'auriez explique comment cela Felt fait. Ces 
ſubſidia ſeneckuti ſont extremement à deſirer, 
pourvu qu'tls ſotent acquis juſtement & ſans ava- 
rice, Quoique je n'aie point à me reprocher ce 
dernier vice, ni rien qui lui reſſemble, Javoue | 
pourtant qu'il n'y a point d Uſurier au monde qui 
ſouhaite, avec plus d'ardeur que moi, d'Ctre ri- 


— 


che, ou plutot d'etre ſur de mes revenus. Je ne 
3 ſuis pas a moitis auth modere que vous; Car Jal 

| beſoin du double de ce quo vous ee pour 
ö | Etre content. | 


= Teſpere que M. Gay gardera ſes trois mille | 
| puinces, & vivra de la rente ſans toucher au ca- 
WW pital; mais je voudrois que vous le viſnez plus 
- W fouvent, & que lui, de fon côté, fiir moins oc- 
3 WW cupede ſes propres affaires; diſpoſition que j'ai 
uv W toujours blamee en lui, & qui eſt diametralement 
e oppolce a celle que je vous connois, a moins que 
c WW vous ne ſachiez merveilleuſement bien vous de- 


18 N : guiſer. Mes très-humbles reſpects a a Mylord Ox- 
| ford, 4 Mylord Bathurſt , & parciculicrement | a 
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Madame 2 mais je n'ai rien à dice a aucune 
Dame de la Cour. Dieu vous benifle , vous qui 
Eres encore une plus grande dupe que moi. Jaime 
ce caractère en moi-meme z mais a d' autres egards 
Jai beſoin de votre charité. Adieu. 


Vece, e. 


W N „ Aa. ww via. a 
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LET TRE XXXIX. 


DE POPE AU DOCTEUR SWIFT. 


Odobre s 1729. 


Js E ſuis charms que vous ayiez ala fin recu mes 
Livres; mais juſqu'ici vous n'avez pas daigne me 


dire 6 vous approuvez le tout, ou s'il y a quelque 
trait qui vous deplaiſe dans POuvrage, le Com- 
mentaire, &c. Mon grand but, dans cette Pro- 5 
duction, a été de perperuer l'amitiè qui ſubſiſte 
entre nous, & de montrer que les Amis ou les 
Ennemis de l'un, ſont les Amis ou les Ennemis de 
autre. Si vous remarquez quelque choſe qu'il 
| faudroit corriger, dites-le mo1 librement ; le tout 


ſera rectifiè dans les nouvelles Editions qu'on pre- 


pare actuellement. Celle in-. ſera la plus cor- 


recte, & d'ailleurs enrichie de pluſieurs Notes & 


de quelques Epigrammes qui ne ſe trouvent point 

dans Pautre in-. La deſcription que vous me 
faites de votre Pays, me touche ſenſiblement; & 
je voudrois que vous fuſſiez loin d'un {cjour dont 


la vue excite trop puiſſamment votre compallion. 


| Mais fi nous ne yous voyons Point ici ? je Crols 
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qu'une fois en ma vie je vous verrai dans cette 
region. Vous avez, a mon egard , des attentions 
plus genereules , que n'en a jamais eu aucun de 
mes autres Amis. Peut-Ctre ne ſerez- vous pas auf 
content que mot, que les cent guinees en queſ- 


tion ne ſoient qu'une rente viagère. Ma Mere vit 


encore, & j'en rends graces à Dieu; elle ne me 
ſera jamais à charge, pourvu qu'elle ne le ſoit pas 
a elle-meme; mais c'eſt un triſte ſpectacle, que 
celui qu' offre le dechn preſque continuel de Fame 
& du corps, dans une perſonne a laquelle on eſt 


attachè par ce double nœæud. Je doute que ſa mort 
meme fut quelque choſe d'aufſi em pour 


moi. Vous prenez trop dinteret à mes aſfaires 
remporelles; je ſuis aſſez riche ; & je puis, ſans 
m'appauvrir, donner cent livres par an. Ne vous 
mettez pas en peine; je ne deviendrai ous vieux; 
une revelation, que j ai eue ace ſujet, m'en aſſure, 
Pourquoi ramperois-je fur la Terre, fans faire un 


peu de bien lorſque Jen ai Vintention ? Je vem 


jouir de ce que je donne, en le donnant tandis 
que je ſuis au monde, & en voyant qu'un autre 


en jouit. Quand je viendrai a mourir , jaurois | 
honte de laiſſer aſſez de quoi m'clever un Monu- 
ment, ſi je laiſſois fur la Terre un Ami dans ls 


ä — — 
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M. Gay m'aſſure que ſes trois mille guinées 


ſont un objet ſacre, auquel il ne touche point; il 


paroit ſoupirer après une ligne ou deux de votre 
main, & ſe plaint tendrement de votre ſilence. 
Mylord Bolingbroke m'a rEpete dix fois, qu'il 
toit ſur le point de vous Ecrire, L'a-t-il fait, ou 

non? Le Docteur eſt incbranlable dans ſon gol. 
pour ſes Amis & le Quadrille ; ſa Femme a penſe 
mourir la ſemaine paſſde; ſes deux Frères ont en- 
terre leurs Femmes dans Veſpace de fix ſemaines. 
Gay eſt a ſoixante milles d'ici, avec le Duc & la 
Ducheſſe de Queensbury. C'eſt toujours le meme 


Homme; Jen dis autant de tous ceux que vous 


connoiſſez ; le Genre- Humain eft incorrigible. 
Optimus ille qui minimis urgetur, &c. La pauvre 
Madame *** eſt comme tout le reſte; elle crie de 
la douleur que lui cauſe Fepine qu'elle a au pied, 
& n'a garde de permettre que quelqu'un la lui 
dre. Quoique je penſe afſez avantageuſement de 
la Dame de Cour, je Vai plus negligee que 


vous ne faites, apparemment parce que je ne la 


| conſidere pas ſous le meme point de vue. Je ne 


lui ai rendu que deux viſites. Vous avez une main 
hardie pour tracer un caractère par de grands 
traits, & d'allleurs un pinceau intiniment delicat 
pour les details. Je ſerois bien Fiche que vous en- 


2 — — ' — 
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trepriſſiez de faire mon portrait, 8'il y avoit dan; 
mon caraQere quelque vice honteux ; mais comme 
Il ne s'y trouve qu'une doſe honnete de folie, | 
n'ai aucune crainte a cet &gard. Pour revenit ah 
Dame en queſtion, elle croit faire du bien; & ele 
n'a aucune mauvaiſe intention; ce qui eſt beau- 
coup pour une perſonne qui reſpire Pair de | 
Cour. Je puis vous aſſurer que Mylord Peterbo- 
rowgh parle toujours de vous avec affection, & 
Jai tout lieu de croire qu'il veut ètre de vos Amis 
Je jette-la ma plume qui ne ſauroit jamais vous 
marquer combien je vous aime ; uod neque) 
en & ſentio rantum, . 


LET TI 
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LETTRE XL. 
MYLORD BOLINGBROKE 
Av DOCTEUR SWIFT. 

Bruxelles, Septembre 27, 1 1729. 


| 141 mene votre Dame Francoite juſqu'ici, Joh 
elle gagnera fa Patrie en bien meilleure ſante que 
3 lorſqu'elle ſe rendit a Aix, & j'eſpère que ſon 
ritabliflement lui procurera une vieilleſſe ſuppor- 
table. Nous avons tous deux tourni notre dixieme. 


laitre; & il eſt t plus q que tems, que nous ſongions 
au dernier Acte de la Farce. Ma vie eſt un Drame 
ſans doute; mais je ne ſais bonnement dans 3 
clalſe le ranger. Ne pourroit- on pas! appeller un 
Tragi- Comédie, entremelee de quelques e 
da Théatre Italien? Autrefois je penſois de tems 
en tems à la vieill elle & 4 la mort, ſufifamment 
| pour m'y Preparer „mals pas aſſez pour anticiper 
E fiir des c! 1agrins a venir, pour me rendre inſenſi- 
ble aux plaifirs de la jeuneſſe, & pour mourir tous 
| | ; jours e a Don Phi! loſophe. Les! idees que J'Ecar- 
tol alors, Soffent aujourd hui plus frequem- 
| Tone 41 5 1 
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Me 


ment a mon eſprit; &j Je regards le palle lans le- 
gret, & T'avenir ſans frayeur. 
Vous vous plaignez grièvement de votre fit 


tion en Irlande: je me plaindrois volontiers de k 


mienne en Angleterre; mais je ne le veux pas, & 
meme je ne le dois pas; car je ſens par une lon- 


gue experience, que je puis Ctre infortund ſans 
etre malheureux. Je n'approuve point que volt 
joigniez enſemble le plaiſir de donner, & celuide 


faire figure, quoique votre Ami Montaigne fall 
quelque choſe de ſemblable dans une de ſes Ray: 


ſodies. Si je voulois vous alleguer routes mes rat 


ſons, je ferois un Livre entier, & a peine ai-je | 
tems d'ecrire une Lettre: mais fi vous pourer 
venir ici, & vivre avec Pope & moi, je vous 


ferai ſentir, dans un moment, que vous ave! 
tort. Vous ſavez que je ſuis trop prodigue; & 
perſonne n'ignore que mes biens ont etc abandom 
_ nes au pillage; cependant Jai encore la force de 


deſcendre deux ou trois degrès, ſans que cela me 
faſſe de peine. En un mot, M. le Doyen, {1 vous 


voulez vous rendre à une certaine Ferme a NMidd- 
leſex, vous trouverez que je ſuis en etat de vine 


frugalement ſans me plaindre du monde, & ſans 
Etre de mauvaiſe humeur contre ceux que la for- 
tune deſtine a manger mon pain, au lieu de ms 
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geſtiner a manger le leur; Pai neanmoins auſſi 


peu de diſpoſition a la frugalité qu'homme qui 


vive. Vous dites que vous n' tes pas philoſophe, 
& vous ravez pas tort de deſapprouver ce terme 
dont on abuſe fi frèquemment; mais je vous rends 
la juſtice de croire que vous aimez a ſuivre la Rai- 
ſon, & non la Coutume, qui eft quelquefois la 
raiſon ; & plus ſouvent le Caprice de la folle Mul- 
ticude, Pour vous maintenir dans cette ſage ha- 


bitude, vous ferez bien de porter auſſi e e 


ment ſur vous vos lunettes philoſophiques, que 
les Elpagnols portent leurs lunettes matèrielles; 
car ce n'eſt que par leur ſecours, que vous apper- 
cevreꝛ diſtinctement qu'il y a bien peu de choſes 
dans la vie, dont il faille 8. inquiéter „& peu de 
Perſonnes contre leſquelles on doive ſe mettre en 
colzre; cependant il y aura toujours des choſes 

qu'on voudroit changer, & des perſonnes qu'on 


ne ſeroit pas fäché de voir pendre. 


Dans votre Lettre a M. Pope, vous convenez 
que le deſir de ſe faire un nom, convient davan- 
tage a un Homme vers la fin de {a vie, que lorſqu'il 
il ne fait qu'entrer dans le monde; & vous avouez 
pourtant, d'un autre cote, que plus vous vivez, 
moins vous etes epris de ce qu'on appelle Renom- 
mee, Votre ſentiment eſt vrai & naturel; mais je 
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n'en dis pas de meme de votre raiſonnement en 
cette occalion. La prudence doit nous faire ſouhai- 
ter la reputation, parce que c'eſt un moyen d obe. 
mr divers avantages reels dans le cours de la vie, 


La rëputation eſt un inſtrument merveilleux entre 


les mains d'un Homme lage; ſon but eſt ſon propre 
bien, & celui de la Societe. Vous autres, Pottes 
& Orateurs, avez renverſe cet ordre; vous propo- 
fez la reputation. comme une fin; & les bonnes, 
du moins les grandes actions, comme des moyens, 


Vous allez plus loin; vous apprenez a notre amour- 


propre a anticiper fur les applaudiſſemens, que 
nous ſuppoſons Ctre dùs a notre nom par la Pos 
térité, & par de frivoles notions d'immortalite, 
vous faites tourner encore d'autres cervelles que 
la votre. Je crains que ceci nait produit Dien du 
mal dans le monde. 

La reputation eſt un objet que les Homme: 


pourſuivent par des routes diffSrente „& que 


quefois meme contraires. Votre doctrine les en- 
gage à regarder cette fin comme eſſentielle, & 
les moyens comme indiffèrens; de ſorte que Fa- 
bricius & Craſſus, Caton & Cefar tendotent vers 
le meme but. Apres tout, on pourroit _— 
dire, en conſidèrant la depravation du Gen 
 Humain, qu'il n 'eſt guère poſſibl e de malnten 


la vertu dans le 1 monde, ſans y em loyer cents 


* 
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paſſion ou cet attrait « ds Fü dur propre. Tacite a 
trouvè certe excuſe pour vous, & felon ſa cou- 
tume, il Pa tournèe en maxime, Contempt fam, 
contemni virtutes. Mais ſoit que Von enviſage la re- 
putation comme un inſtrument utile dans toutes 
les occurrences de la vie privee & publique, ou 
ou'on la regarde comme la cauſe de ce plaiſir qui 
chatouille ſi fort notre amour- propre, il me ſem- 
ble que notre entrce dans la vie, ou, pour m'ex- 
primer avec plus de préciſion, notre jeuneſſe eſt 
I veritable ſaiſon de la deſirer vivement. Si elle 
ell utile , nous devons y aſpirer avec plus a ar- 
deur, lorſqu'il y a lieu Ceſperer que nous pour- 


tons vivre encore une longue ſuite Cannees. Cet 


eſpoir nous eſt interdit dans la vieilleſſe, outre 
qu'il fied mal a cet age, d'ètre fortement epris 
dune choſe qui va bientdt 8'Evanouir avec nous. 
Si la reputation a des charmes, il faut en jouir le 
plutòt poſhble. Celui qui acquiert ce bien de bonne 
heure, peut en tirer parti juſqu'a la fin de fa vie, 


| quelque longue qu'elle ſoit; au lieu qu'en Vobte- 


nant ſeulement dans la vieilleſſe, le plaiſir qu'on 
refſentira, ſera toujours foible, & entre-mele du 


| 7egrer de ne Vavoir pas goùtè plutor. 
„ Ws me Ferme, Odobre 5. 
Je ſuis ! ici; j ai vu Pope, & une de mes pre- 
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choſe qui me fait de la peine; vous bàtiſſez, à ce 


repentirez de la yotre, avant qu'elle ſoit accom- 


une longue ſuite d'annèes, & les maux morauy 
qui nous environnent, faire auſſi peu d'impreſon 
ſur vous, qu'ils doivent en faire ſur un Homme 


terre à ſon retour; eſperance qu'on nous avolt | 
donne lieu de concevoir avant mon depar art de ce 


. 


mieres queſtions vous regardoit. Il m'a dit une 


qu'il paroit , dans une Terre que vous avez ache. 
te, pour cet effet, en Irlande. Quoique ae 
biti dans un endroit Pa + monde que je ne troung 
guère preterable a celui ou notre malheur & le 
votre vous ont confine , je ſuis fache que von 
imitiez mon exemple. Je me ſuis repenti mi leb 
avoir fait cette ſottiſe; & j eſpère que vous vous 


plie. Adieu, mon ancien & digne Ami : puiſſen 
les maux phyſiques de la vie vous reſpecter durant 


qui poſſede un ſens ſuperieur „& des vertus s pet 
communes! | 

Ma Femme vous prie de ne la point oublicr; 
elle eſt votre fiddle Servante & Admiratrice. El 
ſera bien triſte de ne vous pas trouver en Angle 


Royaume. 
Je ſuis, Kc. 
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LETTRE XLI 
LE DOCTEUR SWIFT 

A MYLORD BOLINGBROKE. 

| Dublin, Octobre 31 ,172 


La Lettre que votre Grandeur m'a ecrite 40 
pluiieurs ſtations & ſous diffcrentes dates, m'eft 
pzrvenue apres avoir vu bien des Pays, des Peu- 


ples & des Religions. Vous avez eu la bonte de 


vous ſouvenir de moi par-tout ou vous avez été. 
Rien ne pouvoir me flatter davantage. Quant a 


vos dix luſtres, je me rappelle que.m'ctant plaint 
un jour à Prior que Javors cinquante ans, il me 


r:pondit en colere par ce mot de Terence, iſta 


commemoratio efl quaſi exprobatio. Que faut-il 


donc que je vous diſe a preſent, moi qui ai 


douze ans de plus, que j'ai tous patles monacale- 


ment dans ce Pays de liberté, de délices, d'ar- 


gent, & de bonne compagnie? ? Voici ce que "AL. 
a repondre à votre Lettre. 

Vous &tes mon BReros; mais l'autre (1) ne Va | 

jamais &tè; s'il Pavoit ètéè, je devrois m'en prendre 


— 


5 (1) Milord Oxford. 


wh 8 1 
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a vous, qui m'avez appris a l'aimer, & qui, zu va 
commencement de votre Miniſtere , Vavez fy. I 
vent defendu contre mes accuſations. Je nu. | 0 
mais vu d' Homme avoir de plus g grandes incal. 3 
tes que lui; & le cours de fon Miniſtère a ct me ! e. 

vraie Enigme, au lieu que celui du votre m'a teu. = 

Jours paru fort uni. Tout ce qui me reſte a ſouba- W 1: 

ter a cet Egard, eſt que vous faſſiez en ſorte que 3 
tout le monde ſoit auſſi Eclaire que moi fur cet 11 


article. M. Pope le ſouhaite auſſi; & je ne fenſe . 
pas qu'il y ait un 2585 honnete Homme en An- | 


| gleterre, inde ependamment de ſon genie ; was e 
vous ne vous embarraſſez guere de nous. J'avvis WE |: 
quarante-ſept ans (1) quand je commencai a ſon. WM 
ger a la mort; & mes rcflexions ſur ce {ſujet com- q 

mencent à preſent le martin quand je me reveille, p 
& finiſſent le ſoir lorſque je m' endors. Jecris 5 

M. Pope, & non d vous. 8 
Ma naiſſance, quoique je fois ſorti d'une fi- ; 


mille qui eut autrefois quelqu'eclat , eſt de plu- F 
ſicurs degres inférieure a la votre; jen dis davan- 


tage encore relativement aux talens & aux quali- 
tes perſonnelles; je ſuis le fils cadet d'un cadet: 
vous Ctes ne pour une grande fortune, tant da- 


(i) Lannée de la mort de la Reine Anne. 
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vantages vous ont jette PER un abaiſſement qui 
wauroit jamais pu avoir lieu fans cela. Cependant 
je 1 autant eſtimé, autant aime, autant 
craint, & & peut t=Ctre davantage, quoique la choſe 
ſoit a-peu- pres impoflible, que vous Payicz jamais 
ere lors de votre ſupreme elevation. En adoptant 
u manicre de penſer d'un vrai Negociant, je ne 
vous plains qu'a un &gard, c'eſt de n'Ctre pas aſſeꝝ 
riche. Ce n'eft pas que je faſſe cas de argent; je 
le mepriie autant que Votre Grandeur elle-m&me 
peut le faire; & ; je m' engage a le prouver par cinq 
cens Temoins, qui, a la verite, ſeront tous I- 
landois. | 
je renonce à toute votre philofophie 4 parcs 
qu'elle eſt dẽmentie par votre pratique. Quand j'ai 
parica M. Pope de faire ſigure, je n'entendois parler 
ni de faſte ni de luxe, mais de la ſimple decence; 
& quant au plaiſir de donner, je ſais que vous 
tes pas A vorre aiſe, quand vous n avez pas oc- 
caſion de gouter ce plaiſir des belles ames. Si vous 
ez pour les choſes exterieures le mepris qu'elles 
merttent , vous ſeriez homme a venir vivre avec 
Pope & moi dans mon Doyenne. Puiſſe le Ciel 
vous preſerver du malheur d'en etre jamais réduit- 
la! Mais auſſi convenez que l' conomie ne fut; ja- 
mais votre talent. Ne vous en vantez Pas; autre- : 


CO RRE SPONDANCE 


ment vous m'obligeriez de vous appliquer ce que 
le vieux Weymouth me diſoit une fois dans un 
Latin de My lord, Philoſopha verba , ignava opera, 
Je ſouhaite que vous appreniez un peu d'Arith- 
metique , comme, par exemple, que trois & deus 
font cinq, & ne feront jamais davantage. Mes 
lunettes philoſophiques, que vous me conſe1!]e; 
de prendre, m'ont fait appercevoir que je n'ai be- 
ſoin que de cinquante gUuINCces par an, au Vin Pres, 
dont Fetat de ma ſante ne permet pas que je me 
prive ; mais je ne puis e He Porium ſoit fine 
dignitate...... Mylord, ce que Jai dit de la repu— 
tation, je Vai dit de cette reputation dont un 
Homme jouit durant fa vie. Comme il eſt impoſ- 
ſible que je ſois un grand Seigneur, je voudios 
faire en ſorte que ceux qui tiennent un rang plus 
: diftingue que moi dans le monde, me rechier- 
chaſſent 4 cauſe de quelque qualite diflinguc? 
qu'ils croirojent remarquer en moi, & que je | 
fuſſe ainſi diſpenſe de les rechercher moi-mcne. | 
Jai du plaifir a vous Ecrire ; mais ce plaiſr me | 
plonge bientor dans une profonde melancolie, | 
en me faiſant ſentir que je ſuis loin de vous. Ceia 
n'eſt pas ſage; il faudroit, pour mon bonheu!”, 
que je fuſſe plus philoſophe, ou plus an e i 
je ne ſuis, Votre, &c. 
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LETTRE XLII. 


DU DOCTEUR SWIFT A POPE. 
 Odbobre 37 , 7 729. 


_ J AI recu de votre part cinq i de la 


= Dunciade, & je m'en ſuis fait quatre Amis. J'ap- 
bpeduve tres-fort le texte & le commentaire; &, 
. WH icct cgard, je me trouve confondu dans la foule; 
mais jen ſuis glorieufement diftingue par Vavan- 


tage d'Ctre confidere comme votre Ami, auſſi 
long-tems que le bon gout & Peſprit ſeront en 
quelque eſtime parmi nous. Pour ce qui eſt de votre 
Edition in-89, elle nous eſt inconnue; mais nous 
en avons une du meme format, qui s'eſt parfai- 
tement bien vendue, fi Fon fait attention a notre 
pauvrete , & 2 a 1 ſtupidité , qui e en eſt une ſuite 
necetlaire. _ 5 
Fecris par cette poſte : a Mylord Bolicghtake XY 
pour lui dire que je n'ai garde de me mettre a 
batir: je Wai pour cela, ni aſſez de tems a vivre, 
ni aſſez de forces, ni aſſez de patience, ni aſſez 
Targent, Ce Royaume s'appauvrit tellement, de 
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jour en jour, que c eſt un grand trait de fu eſſe, 
de garder le peu d'argent comptant qu'on a pu 

amaiter, On pretend qu'il n'y a pas plus de deux 
cens mille livres ſterling en eſpèces dans cette 
Ile; & il en ſort annuellement bien plus qu'il 
n'en rentre par le commerce; de ſorte que nous 
tommes ruines. Il y a dix ans que j'ai fait impri- 
mer, pour la premiere fois, cette verite, dont 
je fatigue continuellement le Public, mais avec 
auſh peu de fruit que fi je parlois en Chaire. En 
voila aſſez pour un Politique Irlandois, qui men 
auroit bas 3 tant dit, » ſi la choſe ne le touchoit pa 48 


Je repete ce que je crois vous avoir déjà de- 
clare, que je vous plains davantage que Madame 
Pope. Voir deperrr , d'heure en heure , une pa- 

reille Mere & une telle Amie, c'eſt un ſpectacle 
5 qui ne peut que vous toucher bien ſenſiblement, 
& en conſẽquence alterer votre ſante. Je ſuis auth 


ſatisfait que vous ayiez cent guinees de plus par 
an durant votre vie, que ſi votre capital eto 


augmente de ce revenu pour toujours. Vous lail- 
ſerez aſſez à vos Amis, qui ne ſeront pas dans le 
cas de fe rcour de votre mort: quant à mol, 


j'aurai bien ſoin que mes Ennemis ſeuls puifſent 
fe r&jouir de la mienne. Vous m'avez engage dans 


| | | N 
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une querelle avec Mylord Bo! 8 far la 

zanière de figurer pendant la vie, & ſur le plaifir 
de donner. Dans la ſituation on je me trouve, je 
ſuis reduis à faire une triſte figure , mais la moins 
ſotte qu'il m'eſt pothble. Quant a l'autre article, 
je ne ſaurois acquieſcer a votre deciſion , parcę 
que j'ai toujours été auſfi genereux que mes fa- 
cultes ont pu me le permettre; & cependant, 
toute proportion gardce Fg votre genèroſitéè l'em- 
porte ſur la mienne; ce que je navois pas bien 
concu , lorſque | je m*cronnois que vous puſliez 
trouver le bout de Fan, avec un revenu auth DOrne. 
que le votre. Adieu. —\ 
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LETTRE XLIII. 
MY LORD BOLINGBROKE 
AU DOCTEUR SWIFT. 


Novembre 7 9 » 1.729, 


J. A PRENDS que vous avez renonce | a votre 
Projet de batir en Irlande, & que nous vous ver 
Tons dans cette l ſle cum zephyris & hirundine prima. 
Je ne ſais fi Pardeur de ſe faire un nom croit a me- 
ſure qu'on avance en age : ce qu'il y a de certain, 
_ Ceſt que la force de Vamitic augmente toujours. Je 
vous aime avec conſtance depuis vingt ans, & j: 

ne puis vous exprimer combien votre caracténe 

m'a toujours plu. Je ne deciderai pas fi vous m' 

vez plus d' obligation de vous avoir aimé, autant 
que je fais a preſent » lor{que je vous connoilſois 
moins, ou de vous aimer toujours de meme apes 

une affection de tant JVannees. Quoi qu'il en ſoit, 

Je dots vous dire, que mon ame devenant de jour 
en jour plus independante , & ſentant qu'elle ac 
quiert peu a peu la force de ſe paſſer des objer 

extErieurs , les ſentimens de Vamitie reyiennen! 


— . . —..— 
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plus frequemment , m'occupent, & me rani- 
ment. Cela viendroit-il de ce que nous devenons 
plus tendres, quand le moment de la grande [pa- 


ration approche ? Ou bien faut-1] attribuer cer 


effer a ce que ceux qui doivent vivre enſemble 
dans un autre Syſteme, (car vera amicitia non 
niſe inter bonos) commencent a ſentir plus forte- 
ment cette ſympathie divine, qui doit Ctre le 
grand lien de la ſociéëté qu''ils vont former? Il n'y 
q point d'idée qui me tranquiliſe autant que celle- 


la: j' encourage mon imagination a 8'y attacher; 
K je ſuis extremement mortifie quand une autre 


de mes facultes , en me reveillant, fait ceſſer un 


ſonge auſſi agreable , ſi pourtant c' en eſt un. 


Je n'inſiſterai pas ſur ce que j'ai dit, dans ma 


precedente Lettre, au ſujet de la depenſe qu'il 


convient de faire; je penſe ſeulement qu'il y 2 
moyen d'avoir otium cum dignitate avec cinq cens 
guinées par an, auth bien qu'avec cinq mille: la 


difference conſiſtera dans la valeur de T Homme, 


& non dans celle du bien. Je vous aſſure que je 
nai nullement renonce au deſſein de recueillir, 


de revoir, de corriger, & d'ctendre divers waté- 
taux qui ſont encore en mon pouvoir; & j'eſpère 


que le tems de mettre la main à ce dernier ou- 
vrage de ma vie, n'eſt plus guère éloigné. Divers 


— 
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Papiers curieux & importans ſont perdus & 
quelques- uns d'une maniere qui exciteron 55 
lement votre ſurpriſe & votre indignation, Ce- 
pendant j je te \cherai de tranſinettre a la Poder 
_ pluſieurs grandes verites , fi clairement & yr 
maniere ſi authentique, qu'elle mettra les Eurnet; 
& les Oldmixons d'un autre ſiècle hors d'Ctat Jon 
impoſer : a qui que ce ſoit, fi elle ne leur Ge pus 
toute en vie de railler , lor qu il s'agit de parler 
raiſon. 5 
Adieu, mon Amt. Pai employe plus de c2 pay pier 
qu'il ne convenoit, Pope devant auſſi vous Ccrie, 


N' importe, a] rès tout; car, tout bien examine, 


les règles de la pr roportion ne ſeront point Vioices; 
1] vous dira autant dans une page que je Pourro:3 
faire en trois. Ordonnez-lui de vous parler de! 'On- 

vrage auquel il travaille. C'eſt un Poꝶme Philoſo- 
phique, & un Chef-d'œuvre en ſon genre (1). I 
fe plaint ſeulement de n'en pas trouver P'exôcu— 
tion afiez pinible ; c'eſt-· a- dire, qu'il ſe int cha- 
voir un genie n & facile, qualitè qu'il ma 
| toujours paru potleder plus eminemment 1 aucun 
Auteur mort ou vivant que je connoifle. J Je nen 
excepte pan meme Horace. | Adieu. 


GW 1 Ella * PH lomme. 
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LET TRE XLIV, 
DE POPE AU DOCTEUR SWIFT. 
Novembre 28, 1 1729. 


Curry Lettre ſera „ a Fordinaire , une : veri- 7 
table rapſodie ; caril y a deja bien long-tems que 
Jai renonce au bel-eſprit (1). Que de choſes ne 


> faut-il point paſſer ſous ſilence, quand on ne 


veut abſolument dire que de jolies choſes? J'ai 
recu de la Veuve d'un de mes Correſpondans , & 
du Pere d'un autre, pluſieurs de mes Lettres, 
ecrites il y a quinze ou vingt ans; & j'ai obſerve 
avec plaiſir, comment & par quels degrés j'ai 
ceſſe d' etre un Ecrivain ingénieur. Je me ſuis cor- 


| rige a meſure que Jacquerois plus Jexperience, & 


a proportion que mon amitiè pour mes Correſ- 


pondans augmentoit. Or, comme je vous aime 


davantage que la plupart de ceux que j'ai connus, 
& que mon eſtime pour vous vaccroit, lorſque 
je vous compare avec le reſte du Monde, il Sen- 


1 — — 


A — 


(1) l ſe kitoit hin Canis eu «af de ſens pour cela. 8 


Tome —_ N 
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ſuit que je dois vous ccrire d'un ſtyle moins re- 
cherchè; ce qui paroitroit une negligence impar— 
donnable a ceux qui ignorent ce que C'eſt que 


Pamitie. Je ris, quand je penſe combien Curl ſe. 


roit pique f1 nos Lettres tomboient entre ſes 


mains, & combien un Lecteur bel- eſprit ſe trou- 
veroit loin de ſon compte en les parcourant. 


Vous pouvez vous imaginer combien je ſuis | 


glorieux d'avoir des reproches à vous faire en ma- 


tiere d' conOmie. Jaime un Homme qui batit ure 
"maiſon in-promptu, & un parc pour un Cheval 
en $'Ccriant 2: « Hommes ſages, nous ne devons 
» ſonger qu'a economuler, pour ne nous pas 
„ trouver au depourvu „. Je ſuis bien aiſe que 
vous approuviez mon Annuité: helas! tout ce 
que nous avons au monde n'eſt qu'une annuité, 


relativement a la ſatisfaction d'en jouir: mais 


j'augmenterai votre reſpect pour ma ſageſſe, en 


vous diſant que cette rente eſt encore attachce a 


la vie d'une Perſonne (1), dont les interers do 


vent metre auſſi chers que les miens, & avec 


laquelle tous mes projets de fortune prendront 
Hin. Je ne lance pas plus loin le javelot de mon 
eſpcrance : Cur brevi fortes jaculamur av, Ec, 


— 


(1) Sa Mere. 


i ne peut jamais efperer ſa grace (1), 


DE POPE, DESWIFTET DE GAY. 
La ſeconde, ou plutòt la huitieme Edition de bs 
Dunciade, augmentee de quelques Remarques, 
&, vous ſera remiſe par la premiere occalion 
que je pourral trouver. Si Yon celmprime cet 
Ouvrage chez vous „on fera bien de ſuivre en 
tout Edition 2zn-8”. Il vient de paroitre ici une 
nouvelle Edition de vos Lettres: le papier, le 
caratere , &c, meritent des eloges, & en 68. 


tiendront de ma part: mais c'eſt tout auſſi; car 
vous ſavez que je deſapprouve le Syſtème des Po- 


litiques Irlandois, comme mon Commentateur 
Fa deja declare, & que je ſuis un zele & jaloux 


8 Partiſan de l Angleterre. 


Ne vous plaignez pas de 1a Dame qui ne vous 
dit rien au ſujet de votre preſent ; elle en a recu 
dernicrement un bien plus conliderable de M. 
Knight, de la Mer du Sud; & vous comprenez 
bien qu'elle ne ſauroit jamais tèẽmoigner ſa recon- 
noiſſance 2 aun Proſcrit. Il eſt certain que, comme 
le motif 
de fa généroſité doit erre parfaitement defints- 
relle, Ce que je viens de dire ne vous cauſe-t-i} _ 
pas »Y pou de honte 2 3 cternels ſur Ja 


— 


(9 UV « oft frompd en cela; M. Kaight obtinr fon _ SF 
& revint en Angleterre en 1742. 


276 CORRESPONDANCE 


2 


manieère 2 on traite Ticlande me font fouhar 
ter que vous ſoyiez aflez long-tems 1 ici pour oublier 


toutes ces ſcènes affligeantes: je craindrois ſeule. 

ment que vous ne devinſſiez un aſſez bon Pa- 
triote, pour deplorer également le ſort de V'An- 
gleterre. II ſe pourroit très- bien que votre voyage 
ſe rapportat au meme tems que celui que je me 

propoſe de faire pour vous aller voir: ainſi vous 


auriez compagnie au retour, en cas que vos af- 
faires vous obligeaſſent de nous quitter bientot; 
car ma Mere baiſſe de jour en jour; ; & cet Hyver 
terminera probablement une vie longue & irre- 
prochable. Le ſpeRacle continuel qu'elle offre a 


mes yeux me touche vivement, & modere beau- 


coup le deſir que je pourrois avoir de parvenir 
un age fort avancé; ce n'eſt, après tout, qu'une 
triſte bénëdiction. 
Depuis deux ans que je ne vous ai vu, je ſus 
vieilli d'un bon nombre d' années; & je compte 
que nous pourrons arriver enſemble au ſejour du 
repos : je ſouhaite ſeulement que je n'aie pas le 
5 malheur de vous laiſſer ſeul faire le voyage. A 
ſeize ans, je goutal les premieres douceurs de 
Tamitié avec un Homme de ſoixante- dix, que je 
ne trouvai pas aflez grave pour moi, quoique 
nous ayions vecu en bonne intelligence juſqu'a a 


mort. Je Faule du vieux M. ee dont 


. * 
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pluſieurs Lettres, qu'il m'avoit ecrites, ſont tom- 


bees, avec mes réponſes, entre les mains des Li- 


braires, qui les ont d'abord publices. Ce procede 
m'a fort deplu, quoique je n'aie pas fujet d'en 
rougir , la honte devant etre le partage des Fri- 
pons, & non des Imbeciles. Devrois-je rougir, 


par exemple, fi l'on imprimoit la Lettre que je- 


cris actuellement, ce qui ſeroit facile, en cas que 


les Commis de la Poſte vouluſſent en tirer copie? 


Mon cher Doyen agit ſans fagon; car fa derniere 
m'a été remiſe toute ouverte. Eſt-ce une figure 
de Rhetorique, pour marquer la franchife de I'E- 
erivain 7 ? Je ſerois tents de vous faire parvenir de 
meme celle-ci ; mais il me ſemble qu” 11 y auroit 
en cela une eſpèce d affectation. 

J'ai autrefois eu lieu d'ètre mècontent de vous, 


a cauſe que vous vous Etiez plaint 4 M. ***, de 


ce que je n' avois point de penſion; & vous venez 
de me facher encore, en reiterant cette plainte a 


Mylord ***, Toute ma vie, depuis Vepoque de 


mes liaiſons avec Mylord Bolingbroke & M. 
Craggs, juſqu”? a celle ou le Chevalier Robert Wal- 
pole m'a traité avec politeſſe, je n'ai jamais m- 
rite, par mon zele, qu'aucun Parti me donnãt de 
fargent; auſh n'en aurois- je jamais accepte. Mais 


permettez- moi de vous dire que, de tous les 
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Hommes du Monde, les deux auxquels vous aver 


cu le malheur de vous adreſſer, ſont preciſtment 
ceux dont je voudrois le moins recevoir quelque 
grace. Jexige, comme reparation , que vous ef- 
faciez les impreſſions que vous avez faites, a cet 
Egard, ſur Mylord ***, de maniere qu'il com- 
prenne que je mai jamais eu la penſce de lui avon 
la moindre obligation; & cependant vous fave: WF - 
que je ne ſuis llenient Ennemi de la Conſtitu— | 
tion preſence. e veux autant de bien a Etat, & 
meine 4 FEgliſe Etablie par les Loix, qu'aucun 


Miniſtre, en faveur ou difgracie , ou qu'aucun 
Eeèque d' Angleterre ou d'Irlande; ce qui n'em- 
peche pas que je ne ſois de la Religion d' Eraſme, 
un Catholique. C'eſt dans la creance de ce grand 
Homme, que je pretends non-ſeulement vivre, 


mais auſſi mourir 5 & jelpere de vous rencontrer 
un jour, vous, FEveque Atterbury , le jeune 
Craggs, le Docteur Garth, le Doyen Berkeley, 
& M. Hutchenſon, dans le jour 40 PAmitié“ 8 
de la Vertu. e 
Je viens de recevoir la reponſe de M ylord Bo- 
lingbroke a votre Lettre; & je la joins à ce pa. 
quet. L'Ouvrage „pour lequel il paroit ſi pre- 
venu, eſt un dy ſteme. de Morale dans le gout 


d'Horace, : v1 ſuis e 


— PAT. 
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LETTRE XLV. 


Avril 24 1730. 


Vo. ICI une Lettre unique en ſon gente , puiſ- 
qu'il ne s'agit que de vous intereſler , comme 


Eecleſiaſtique, & Eccleſiaftique charitable, en 


faveur d'un honnete Homme vieux & pauvre. 


Peut- etre croirez- vous que le mot de Pauvre ren- 


ferme celui d'Honnete. Je regarderai comme une 


grace faite a moi-meme , fi vous contribuez a faire 
reulhr, parmi vos Theologiens , „dont j'excepte 
les Eveques, & parmi ceux qui liſent VEcriture, | 
la ſouſcription de M. Weſtley pour ſon Commen- 
SZ taire {ur Job. Ceux-là meme qui ne cherchent 


guere ce qui edifie, y trouveront des choſes qui 


pourront leur plaire. Cet Ouvrage eſt le fruit d'un 
travail de douze annees. La Proſe de ce ſavant 

Homme, & ce nom lui convient , vous charmera 
plus que n'ont fait autrefois ſes Vers. Mylord 
Bolingbroke le protege, & vous permet de ren- 
dre ſervice aun ancien Tory, qui a beaucoup 
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Pouffert pour FEgliſe Anglicane, , quoique vous qu 
ſoyez un Whig, comme moi. flu 
On publié 1 ici, ſous votre nom, quelques qu 
Vers, dont je ne fuis pas content. Stirement vous je 
n'etes pas afſez mon ennemi pour me flatter; d'ou W P. 
je conclus que I Auteur eſt e autre Pauvre m 
Irlandois. el 
Pos 18 CRIPTUM de ee Bolingbroke. il 
. | 10 
Je vous s proteſte que cen eſt pas moi qui aide W © 
= plume des mains de Pope. Mais, N il re- 1 
fuſe de remplir le reſte de la page, je m'imagine 3 
avoir le droit de me charger de cette commiſſion. n 
Je aſpire pas a une reputation dans le gente | 


Epiltolaire ; mais je ne laiſſe pas de ſonger , avec 
plaiſir, qu'on ſaura dans la ſuite que nous avons 
eu enſe nble la plus intime correſpondance. Pline 
a compole ſes Lettres pour le Public; & jen dis 
autant de Sen2que, de Balzac, de Voiture, &c. 
Cicèron n'en a pas fait de meme: auſſi ſes Epirres 
ſe font- elles lire avec plus de plaiſir que toutes les 
autres que FAntiquite nous a tranſmiſes. En les 
parcourant, nous demelons des ſecrets, qu'on 
avoit eu deſſein de nous cacher. Nous voyons 
Caton, Brutus, Pompèe, & pluſieurs autres, tels 


. 
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qu'ils &toĩent reellement , & non pas tels que la 
ſtupide Multitude de leur tems ſe les figuroit, ou 
que les Hiſtoriens & les Poëtes les ont reprefentes, 
Je me ſouviens d'avoir vu a Aix-la-Chapelle une 


Proceſſion, dans laquelle une Figure de Charle- 
magne eſt portee ſur les epaules d'un Homme qui 
eſt cache ſous la longue robe du Monarque. 81 


Ton accompagne ce Prince juſque dans la Salle où 


il relide, on voit le Porteur ſortir de deſſous la 
robe, & la Figure giganteſque, rendue a fa taille 
ordinaire, aller humblement oecuper un coin de 


| la ſalle. 


Je conviens, avec pope, , que notre Climat eſt 
meilleur que le võtre, & que votre caraQere de 
bon Patriote auroit moins a ſouffrir 1 ici que Ia ou 
vous Ctes. Venez donc nous voir, ne fut- ce que 
pour nous rendre une viſite. Il y a bien des Gens 
qui ſouhaitent avec ardeur que vous vous fixiez 
parmi nous. Mais beaucoup de bonne volonte , & 
peu de pouvoir, produiſent des effets fi foibles = 
fi lents, qu'il n'y a que le Ciel ſeul, ou des 


Hommes celeftes, qui veulent sen contenter. 
Vous ſeriez fachs contre moi fi j je ne vous di- 


fois rien d'une bonne Femme, qui eſt toujours 
abſence & dans un état de langueur. Si elle gagne 
allez de forces pour repaſſer la Mer, & elle ſe 
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porte aftuellement un peu mieux, je la nourrira; 
dans cette Ferme avec tout le ſoin & toute la ten- 
dreſſe poſſibles: ſinon il faudra que je lui aille 
rendre les derniers devoirs de Pamitié, quelque 
part qu'elle ſoit; ce qui derangeroit pourtant le 
pan de vie que je me ſuis forme. Adieu, je ſus 
a vous fidelement , & avec toute la lincerite | ima. 


: n, 
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LETTRE XLVI, 
MYLORD BOLINGBROKE 


AU DOC TY KR 8 WIFT. 
 Janvier 2730-1. 


If E commencerai par vous dire que ma Femme 
eſt de retour depuis environ un mois, & que ſa 
fants, « quoique mauvaiſe, eft meilleure qu'elle n'a 
kte depuis deux ans. Elle vous aime beaucoup 3 
| & comme elle a eu la hardieſſe d tre ſon propre 
Me decin avec quelque ſucces, elle vous offre ſes 
ſervices. Plũt à Dieu que vous fuſſiez à portee de 
la conſulter de vive voix! elle vous preſcriroit 
une bonne doſe de Medicina animi, & cela ſans 
| avoir recours aux Livres de Triſmégiſte. Nous 
1 ; ſerions 7 Pope & moi, ſes principaux Apothicaires 
dans ' intervalle de la cure; & quoique nos plus 
| habiles Botaniſtes ſe plaignent que les Simples & 
f les Herbes qui entrent dans la compoſition des 
| remedes qu'il vous faut, ſonr a preſent aſſez diffi- 
diles à trouver ici, 2 y en a pourtant davantage 

en Angleterre qu'en Irlande; ſans compter, qu'a | 


1 ; ; | FE | — | 
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P aide 2 peu de Chymie, les Drojguds les 7 


pernicieuſes changent de nature; & le plus ter. 


rible poifon devient un fſpecifique. Pope eſt ic. 
tuellement avec moi dans ma Bibliotheque, & 
_Ecrit tant au fiecle preſent qu'aux ſiècles a venir, 
pendant que je commence cette Lettre qu'il 
promis d'achever. J'ignore quel bien il fera a 
Genre-Humain; mais 1] a pourtant cette conſola- 
tion de ne pouvoir en faire moins, que vous fen 
avez fait avant lui. J'ai penſe quelquefois que f 
des Predicateurs, & des Auteurs qui Ecrivent ur 
la Morale, arrètent ou mème retardent un peu 
les progres du Vice, ils font tout ce dont la Nx 
ture humaine eſt capable: une reformarion reells 
ne ſauroit ètre produite par des moyens ordinai 


res; elle en exige de puiſſans, qui ſervent à la 


fois de chatimens & de legons : c'eſt par des cal. 
mites nationales qu'une corruption nationale doit 
ſe guérir. Donnez-nous de vos nouvelles: on 


merite cette attention, parce qu'on la deſire, & 
que nous croyons que des nouvelles den notre part 


vous eroient Plaifir. 


JJ 


a. e 


—— 
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LETTRE XxLVII. | 
MYLORD. BOLINGBROKE | 


Mars 35 


13 A1 Affers pendant quelques sines de re- 
pondre à votre Lettre du mois de Janvier, dans 
leſperance de pouvoir vous dire quelque choſe 
de poſitif concernant un Projet qui nous regarde 
tous deux, mais moi principalement, puiſqu'il 
tend a nous réunir. II y a deja du tems qu'il me 

roule en tète, & qu'il me tient au cœur. S'il y a 


moyen qu: 11 reuſſiſſe, je m 'expliquerai plus clai- 5 
rement. 


Au commencement de K Hiver, Pai ets malade 
pres d'une ſemaine entière, mais ſans aucun dan- 
ger, ni de la part de la maladie meme, ni de 
celle de trois Medecins 1 dont j'ai eſſuyè les re- 
medes. C'etoit une fievre intermittente qui a été 

ſuivie dune meilleure fante, que mon peu d' 4 
gard pour les loix d'l un ſage regime ne mérite. 
Mon cher Doyen, nous ſommes tous deux dans 
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le Aa de la vie, & cela depuis alan an- FR 
nees; rendons la deſcente auſli douce qu'il ſeta | p 
poſſible. Garantiſſons- nous des maux phyliques; 4 
force de precautions, & par Puſage des moyens [ 50 
que Pexperience regarde comme les meilleurs, h. 
Garantiſſons- nous du mal moral par la Philoſo- 18 
phie. Je ne veux point de Valternative « que vous | ſe 
propoſez; mais pourvu que on ſuive la Nature, M 
& que Von ecarte les chimeres de Vlmagination, de 
on peut, & ron doit meme nèceſſairement deye- : 81 
nir, d'année en année, plus indifferent pour la N pi 
vie, & pour les interets d'un Syſteme que nous le 
allons bientòt quitter. Ce remede vaut bien mieux qu 
que la Stupidité. L'affoibliſſement des paſſions Ia 
5 donne des forces à la Philoſophie; car les paſſions 1 
5 peuvent $'affoiblir, ſans que la Stupidité vienne F* 
offrir ſes ſervices. Les paſſions, dit Pope, notre 2 
Theologien, comme vous le verrez un Jour ou | fo 
Tautre, ſont les ſouffles de la vie; ne nous plai- 1 pe 
gnons pas que ces ſouffles ne degenerent point | fis 
en tempetes. Quel tort Tage nous fait- il, en ſub- qu 
juguant des ennemis que nous aurions du com- ee 
battre toute notre vie ? Il eſt a preſent ſix heures . par 
du matin; je me rappelle le tems, & je ſuis bien de 
aiſe qu'il ſoit paſſe, ou je me couchois a peu- Fer 


pres vers cette meme heure , raſſaſié de plailirs, 


D POPE, DE SWIFT ET DE GAT. 287 


— 


ou bis Taffaires : ma tete Etoit t remplie as 
| projets, & mon cœur ne I'ctoit guère moins 
canxiété. Croyez-vous qu il ſoit bien malheureux 
j pour moi, de me lever maintenant à cette meme 
heure, le ſang rafraichi par un paiſible ſommeil, 
& avec une ame tranquile? que mes affaires pré- 
ſentes ſe trouvent a mon egard , ainſi que les an- 
ciennes, comme placees a une certaine diſtance , 
de ſorte que leurs deſagrèmens m'affectent moins? 
| Siles paſſions exergolent encore ſur moi leur em- 
1 pire, elles m'expoſeroient a Pattaque , non: ſeu- ö 
lement de tous ces objets, mais meme a celle de 
quantite de futurs-contingens; & ma raiſon me 
laiſſeroit fort mal à mon aiſe dans la melde. 
Je laiſſe a Pope le ſoin de parler pour lui-meme; 
mais il faut que je vous diſe combien ma Femme 
FE kaffection pour vous. Elle dit avoir aflez de 
forces pour vous ſervir, fi vous veniez ici; & ce- 
pendant elle eſt bien foible, je vous aſſure. Une 
fievre lente mine ſa conſtitution: nous la chaſſons 
quelquefois; mais elle revient toujours „ & fait 
de nouvelles breches, avant que la nature ait ré- 
| pare celles qui ſubliſtoient deja. Je rai pas honte 
| vous avouer que mon admiration _ pour elle 
| Saugmente a chaque inſtant; la mort n'eſt point 
| Pour elle un ſujet de terreur; elle la regarde avec 
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intrepidite. Ouand il lat: arrive 4 fouffcir beau- 
coup, elle I enviſage comme Punique remede 
contre la douleur; quand la vie redevient ſup- 
portable, elle ſent renaitre {a repugnance natu- 


relle a ſe {eparer de (es Amis, auxquels elle eft | 


plus fortement attachèe qu'a la vie meme. 


Vous wattendrez pas ma premiere Lettre aul 


long- tems que vous avez attendu celle- ci; & dans 
chacune de celles que je vous Ecrirat, Pope ajou- 


tera quelque choſe de bien meilleur que les bribes 
des anciens Philoſophes, qui etoient les preſens, | 
munuſeula , que Seneque, comme un vrai Fat, 


avoit coutume d' envoyer dans ſes Epitres : A fon 
Ami Lucilius. 


Peſr Ser hum de PoE. 


Mylord vient de parler de ſa Femme; pourquoi 


ne parlerois- je pas de ma Mere ? C' toit hier fon 


jour de naiſſance, & le premier de ſa quatre- | 


vingt-onzième annee; ſa memoire a fort baifle, 
mais {a vue & ſon ouic ſe ſoutiennent paſſable- 
ment. Dormir aflez bien, manger ſobrement, 
boire de eau & prier Dieu; voila tout ce qu elle 
fait. Jai bien ſujet de rendre graces au Ciel de 
x m'avoir conſerve fi long-rems une bonne & tendie 


Mere , f 


h 2 is 
22 


—nk— 


cice, durant quelques annees, ces ſoins qui lui 


ſont actuellement auſſi neceſlaires que les ſiens 


me Font ere. Un pareil objet, en Soffrant jour- 
nellement a nos yeux, attendrit trop Fame, pour 


qu'on ſoit tentè te former d' autres liaiſons auſſi : 


| fortes. 


Jai fait autrefois tout mon n poſſible pour acque- 


rir & meriter un Ami: peut-Etre auroit-il mieux 


valu n'y jamais ſonger, & regarder ſimplement 
le monde comme une terre etrangere qu'il faut 
traverſer. Le capital eſt de ſe conduire comme un 
honnete Voyageur , qui paye ce qu'il doit a ſon 

Hote , donne P'aumòône aux Pauvres qui ſe pre- 
ſentent, & puis dit, fouette Cocher. En depit de 
cette reflexion , je m'occupe maintenant à écrire 
un Livre qui doit engager le Genre- Humain à 

regarder la Vie comme une ſource de plaiſirs „ 


egayer la Morale (1). Il faut meme ajouter qu'a- 


| pres avoir vu aujourd'hui une perſonne que Jaime 
tendrement , Je dois paller demain Ia journce avec 


(i) Son Ea fur 1 vie humaine, qui ſe trouve dans le 
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Mere, & de nvavoir impoſe comme un exer- 
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quelques Amis vulgaires, & les bien régaler: Sic, 
fic juyat ire ſub umbras. Tant que Ton reſpire, on 
doit tirer le meilleur parti qu'on peut de la vie, 


Cantantes licet uſque (minus via lædet) eamus, 


comme le Berger dit dans Virgile; un peu de mu- I 
ſique fait oublier que le chemin eſt long & mau- 
vais. Bo „„ bello 


Je ſuis, &c. } 


PDE POPE, DE SWIFT ET DE GAY. 


———5— 


MYLORD BOLINGBROKE 
AU DOCTEUR SWIFT. 


Your US pouvez compter que, fi vous pa ez la 
mer ce Printems, vous me trouverez, non- ſeu- 
ſeulement rendu aux études, mais encore Occup 


i compoſer les Memoires Hiftoriques que vous 


demandez depuis {1 long- tems. J'attends quelques 


mate riaux qui me mettront en stat de remplir, 


dans toute ſon Etendue, le plan que je me ſuis 


propole , & qui ne pourroit qu en ſouffrir ils 


alloient me manquer. 
Pope m'a donne en meme-tems beaucoup plus 


de peine que je ne croyois, & que proba lement 1 5 
i] ne vouloit. Vous ſerez peut-etre ſurpris quand 


je vous dirai que je me ſuis laifle engager, tant 
par lui que par moi- meme, a Ecrire un gros vo- 
ume ſur un ſujet très- grave & très- important, 
1 dans lequel je ne reſpecte aucune autorite , fi ce 


weſt Pautorite facree. J' y avance une propoſition 
| 3 i elle peut etre prouvee , avec autant de ſoli- 
its que je Veſper re, couyrira de ridicule tous leg 
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 Mlraphytios- Theologions: C'eſt un paſſage de 
vos Lettres qu1 vey a donne cette penſce. Je ſuis 
perſuade que tous les Theologiens & les Eſprits- 
forts reclameroient contre le principe, fi on le 
ſoumettoit à leur 1 jugement; ce qui neſt pas mon 
intention. Je veux parler de cet article d'une Let- | 
tre, ou vous me dites avoir dit au DoReur*®®*,que 4 
les princi paux Dogmes du Chriſtianiſme devoient 
Etre regus comme des Revelations di une  certirude 
infaillible , &c. > 
Il y a une heure que le Docteur et arrive 
de Londres pour me rendre viſite. Il veut y re- 
rourner bien vite, pour faire gemir la Preile, 1) 
me laiſſe huit Differtations qui ne forment qu'une 
petite partie de ſon Ouvrage; & il me prie de les 
parcourir, de lui communiquer lundi prochain 
| You! 11 doit revenir ce jour-la ) les remarques que 
j'aurai faites. Par le peu que J'ai lu des deux pre- 
mieres, je vois clairement qu'il m'eſt impollible 
de le ſervir. Il ſuppoſe eternellement ce qui cf 
en queſtion; & ſa facon de raiſonner n'eſt rien 
moins que concluante, Le ſeul avis que je pour- 
rois lui donner en conſcience, le choqueroit ſare- 
ment, & ne ſeroit pas ſuivi. Je me tirerai de ce 
mauvais pas du mieux qu'il me ſera poſſible ; car 
J 'eſtime cet Homme; & je ne voudrois pas Pour 
tout au monde le deſobliger. 
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Vos idées au i ſujet de la Retraite & de I Exer- | | 
cice ſont tres-vraies. Il ne faut pas ſuivre ſon goũt OS 00 
pour la ſolitude, juſqu'a devenir lauvage, ni ne- 15 I | 
gliger Texercice, au point de pecher contre les | 1 
regles preſcrites pour la fante. Mais je connois il 
Jes Gens qui, de peur d'etre ſauvages „vivent | l 

avec tous ceux qui veulent bien vivre avec eux ; 
& qu1, pour conſerver leur ſants, gaſpillent * —8 | 
moitié de leur tems. Adieu. Pope demande : A _ 1 2 
ter un mot. 8 
Poft- Scriprum de p OP E. 5 1 
Teſpère que ce que vous venez de lire, ſera un [it 


puiſſant motif pour vous engager a venir. Dieu 

_ fait fi de mes jours Je verrai PIrlande; je n- y pen- 
ſerai jamais s'il y a moyen de vous attirer ici, & 
de vous y garder. Cependant je crains de me trou- 
ver trop tot abſolument libre. Je m'acquitte regu- | 
lierement des commiſſions que vous me donnez 
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pour vos Connoiſſances, quand je les rencontre; 
ce qui m'arrive rarement; car je mene une vie 
plus retiree de jour en jour. Je regarde le monde 

| QCun eil indifferent, & je ne ſuis nullement cu- 

lieux de ce qui s'y paſſe; il n'y a pourtant dans 

| tout cela ni humeur, ni colere ; & je pardonne 

=. JUL Fourbes leurs calomnies, & aux Sorts leurs 

injares. Je daſſe preſque rout mon tems a Devies- 5 


IS: 
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& chez moi. Mylord a autant d' averſion que Pope 
pour la Politique; & c'eſt mon ouvrage en grande 
partie. Quelque vaine que ſoit a preſent Ia Philo- 
ſophie, elle Veſt moins que la Politique. Pour 
faire quelque choſe „ il faut avoir recours a Ja $a. 
tyre. Deux qui ne rougiſſent de rien, ont honte 
d'erre ridicules. Je m' imagine que ſi nous paſſions 
tous trois ſeulement trois années enſemble, i] 
pourroit en 1 reſulter quelqu' avantage pour: notre 
Siecle. 
Ma fante, dont r état vous intéreſſe : ft comme 
a Fordinarre ; Je n'ecris preſque rien. Vous ſaver 
que je rat jamais eu ni gour n1 talent pour la Po- 
litique; & c'eſt neanmoins ce qu'on recherche 
rujourd hui. Les obligations perſonnelles que j'a 


2 des Gens de differens Partis, ne s'effaceront 


jamais de mon ſouvenir; & apres ma propre tran- 
quilité, il n'y a rien que je ſouhaite tant que la 
tranquilité publique. Je ne ſaurois vous recom- 
manaer le Livre du Docteur autant que celui du 
Doyen Berkley (1), quoiqu'on y trouve ga & 1a 
quelque trait ingenieux , & qu'il ne ſoit pas mal 
FCEcrit. Son Quvrage, qu "ul ſuppoſe deſtinè ad Po- 
pulum, Veit, ſuivant moi , ad Clerum. Adieu. 
| Je ſuis , &e. 


— — 


0 Ours excellens X original, Tn : 7 petit Phi. 
ander, | 5 | 


LETTRE XLIX- 
D E 8 WIF ＋ A GA v. 


Dublin. Mars 7 9 J 2 729. 


Tu. OBSERVE, en vous Ecrivant, notre ancien Trai- c 
te, dont un des articles parte » qu'une ſeule & 


| meme Lettre eſt cenſce Gerne a tous nos Amis 


en d'eux. Mais is . dan RM 3 


vel accord, puiſqu'auſſi bien vous Ctes dans un 


nouveau Monde; & je répondrai a toutes vos 


Lettres. Je vous charge d'aſſurer, au plutdt, de 
mes tres-humbles reſpects la Ducheſſe de Queens- 
bury, & de lui notiſier que tout ce qu y a d'hon- 


netes Gens ici, boit tous les jours a fa fante. Mes 


Sajets, Whigs meme , ſeroientfichss de ne ſe pas 

conformer à cet uſage. Je laiſſerai mon argent 
entre les mains de Mylord Bathurſt, & l'adminiſ- 
tration des revenus entre les votres. M. Pope 
parle de vous comme d'un Etra nger; mais la di- 


verlite d'occupations & d'intérets emptche de 


vivre enſemble ceux qui ne ſe {6pareroient j jamais, 
ils ſuivoient leur inclination ; & ceft-la un des 


LY 
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caprices oe la Fortune. 3 eſpere que ds que vous 
ſerez aſſez riche, vous aurez en Ville, ou à [; 
Campagne, une petite halb it ition ou vous pout- 
rez donner un repas a vos Amis; car la ſaiſon 
domeſtique de la vie approche. Je vous uhaite 
cent livres ſterling de plus par an. Cette ſomme 


ſuffit pour vous entretenir quelques Chevaux, & 


vous faire jouir du plaiſir de la promenade pour 
peu que le tems le permette. C'eſt un grand agrc- | 


ment, & jen connois tout le prix; car il n'y a 


perionns ci, ni 2 cin milles 2 Ia ronde 5 qui ſe 7 
promene autant que moi. Jai ecrit dernièrement 


AM. Pope. Plat à Dieu que vous euſſiez une pe- 
tite retraite dans ſon voiſinage ! mais il n'y a pas 
encore moyen de vous fixer ; & toute Dame qui 


auroit un Caroſſe a fix Chevaux, vous meéneroit } 


au Japon. 9 
Ti 
= = 
WY 


mo. ts; 
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TRE . 
DE SWIFT A GAY. 
Dublin 3 Nor embre 10,1, 730. 


M. YLORD . Etant en Ambaſſade 
du tems de la Reine, menoit une vie fi errante , 


que les Miniſtres (& je le tiens d' eux-memes ) 5 


ne ſavoient on lui adreſſer leurs Lettres. Je me 
trouve dans le meme embarras a votre &gard; 


puiſque vous etes tantot en Ecoſſe, tantõt a Ham- 1 5 


walks, & tantOt Dieu ſait ou. Vous etes un 
Homme affaire , & dont le loiſir eſt trop precieux 
pour Pemployer a un commerce de Lettres, qui 
ne fignifie rien. C'eſt moi qui vous ai procure la 
Charge de premier Miniſtre de Mylord- Duc; car 
da Grandeur ayant appris avec combien de ſa- 
geſſe vous adminiſtriez mes revenus „a trouvé 
bon de vous confier dix talens. 
Pyayai été vingt fois tente d'aller paſſer un 1 Eee. 
q aux environs des Dunes de Salisbury, que Jai 
Parcourues aſſez ſouvent. Croiriez- vous, par 
exemple , que j'ai compte deux fois les pierres 
de Stonehenge, & que je ſais qu'il y en a quatre- 


4 6 
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— 


vingt- douze ou quatre - vingt-treize? ? Je vous prie 
de faire mes tres-humbles remercimens a Madame 
la Ducheſſe, de la bonts M elle a de ſe ſouveni; 
de moi. On aſſure, mais Ja1 peine à le croire, 
qu'elle eſt Matre pulchrd filia pulchrior. Elle n'. 
toit encore qu'un Enfant quand je Vai vue la der- 
mere fois; & je ne trouve nullement bon qu'elle 
ſurpaſſe en beauté fa Mere, qui a été long: tems 
l'objet de ma plus haute admiration. 

Je me porte aſſez mal pour aller prendre les 


bains, fans que je ſache s'ils me conviennent ou 


non. Jai bien envie de depenſer mes deux cens 
livres ſterling en France V'Ete prochain; & je ſus 
fort content d'avoir cette ſomme, qui eft à- peu- 
près la moitié de tout Targent qu'c on a laifle dans 
e Royaume. 
Vos amis ſont charmes de vous poſſeder cher 
eux; & leur affection vous vaut un etablifſement. 


Cependant je ſerois encore plus ſatisfait fi je vous 


voyois à votre aiſe, dans une bonne maiſon, avec 
un joli jardin. J'ai connu une Demoiſelle de bonne 
famille, mais peu favoriſee des biens de la For- 
tune, qui paſſoit des mois entiers, tantòt chez 
Pun, & tantét chez P'autre de ſes Parens. Bien 


regue par- tout, elle vecut pendant quelques an- 
nees dans Pabondance & dans les plaiſirs: ce bon- 
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heur Enit avec 0 jeuneſle ; : après quo! perſonne 
ne ſe ſoucia plus delle. 
M. Pope fe plaint de vous voir fi rarement; 

mais c'eſt- là un malheur inevitable , les diffèrentes 
circonſtances de la vie ayant toujours fepare ceux 
que Pamitie vouloit unir. La Providence ſemble 
avoir pour but de ne pas nous rendre trop heu- 
reux ſur la Terre, de peur qu'on ne s s'aviſe d' al- : 
merle Monde, & de craindre Ja mort. J 'eſpere 

que vous jouiſſez actuellement d'un avantage qui 
vous a manqus juſqu'ici, je veux dire, qu'au ſujet 
de I'tat de vos affaires vous n'eprouvez plus ces 
inquietudes, qui altèroient votre galete „& qui 
nuiſoient beaucoup aux charmes de votre con- 

verſation. S1 ; Jen crois M. Pope, les intérèts de 
la fomme qu; "ll a en main pourront s accumuler, 
& ſervir à vous mettre bient6t dans une ſituation 
aiſle, qui vous ſera d' autant plus agreable , que 
vous n'aurez aucune obligation a des Grands auf 


deſtituès de generoſite que de goùt. Si vous voyez 
M. Céſar, faites- lui bien mes complimens; & 
| dites-lu1 que le Libelle qui a Ere imprimè ici & 4 
1 ondres contre moi , eſt de ma facon , & qu'on 
| ia envoy a un Libraire Whig. I! eft dans le gout. 


"> 
des Pieces Satyriques « qui ont Ete publices contre 
un de mes Amis, que vous connoiſſez. Adieu. 


3 = — SIE CTVEICACRDVIESTE TYRE” EN | TE 
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LETTRE LI. 


DE SWIFT A GAY. 


Dublin 4 Novembre 19, 7 730 


I: y a quinze jours que je vous al écrit, dans | 


la ſuppoſition que vous étiez a Londres, do! 
J'avois appris qu'une de vos Lettres Etoit dates. 
Jen avois garde de m'imaginer que vous fuſſies 
retourne a Aimsbury „dans une ſaiſon on la cam- 
pagne ne volt que ceux qui ont été maltraites per 
la Cour a cauſe de leurs vertus; ce qui eſt un ctat 


_ de felictte, d'autantplus pur, que PEnvie ne Vem- |} 


: poiſonne pas, quoiqu'il mérite bien d'etre envie, 
Je donnerois tous les biens du Monde pour eliuyer 
une diſgrace ſemblable a celle que le Duc & la Du- 
cheſſe de *** ont ſoufferte. Je penſe que Mylori 
_ Carteret ne me veut pas de mal, depuis qu'il n'ef 


plus Viceroi; car je lui ai dit ſouvent que ce nc: 


toit que comme Viceroi que je le haiſſois. J'avoue 
que ſa maniere de mettre ce Royaume aux fers, 


eſt plus obligeante que celle de la plupart de ſes 


Predecefleurs , & que, pour les promotions Pe- 
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deliaſtiques, il a eu u juſqu”? a {ix fois egard 5 a ma 
recommandation. 


ſupportables qu'ils ne Pont etc, m'empcchent , 
pour le preſent, de faire un tour en Angleterre. 
il y auroit de Vimprudence a ne pas reſter chez 


5 ll la fait » TR 


A LA DUCHESSE ***. 


NADA. 


Cet humble debut eſt preciſ@ment comme fi 


voir; car c'eſt une regle Etablie, & connue de- 
puis plus de vingt ans en Angleterre, que les 
premières avances m'ont ëtè faites conſtamment 


etc plus grandes , 4 proportion de leur qualité. 


Vous avez vu, par ma dernière Lettre, que 
mes vertiges eternels , qui cependant ſont plus 


moi, Ou je puis, avec le Centenier, dire à mon 
Cerviteur : « Va, & il va; Fais telle choſe, & 


1 
A 
* 
945 
1 14 
1 
iÞ 
U 
5 3% i; 
1 
40 a 
1 
* 
iq 
T4 
F 
* 


— N 3 | — Ee Rl} 
EE >... ESE ESA — IOFY 
— „** — „ — — 


— 
———— 


_= Se —— . ous _ 
: a — - pete tne * — — 
— 5 Rn ” * n _- - — _ ST - — © 22, ” . 
— — — — r ants at I 7 "RA — 7 9 — : 
R — — 2 « - ag Z 2 — x — — = — . = 
he * — ͤ— Re I TSS, 3 <= * - — Mou : = 5 1 - . 
— — — - - . PRESS — — —— — 3 1 En I. 
Fe "WY" = ST" - — 8 . = - — p - os 
= — > - 


 jallois recevoir Votre Grandeur au bas de Veſca- 
lier. Je ſuis bien aiſe que vous fachiez votre de- 


par toutes les Dames qui aſpiroient a Phonneur 
de ma connoiſſance; & leurs avances ont toujours 


Je ne fas comment ul n'eſt arrive d'avoir la foi- 
bleſſe de Vous diſpenſer de I obſervation d' un arti» 
cle {i 1 important. M. Gay v. vous atteſtera pourrant 
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qu'une + Inconcue na obtenu la permiſſion de me 


venir voir, qu'après l'avoir demandee onze foi. 


Qu'il me ſoit permis, Madame, d'ajouter que | 


vous Etes un peu impèrieuſe dans votre fagon de 
faire des avances. Vous dites que peut- tre vous 
ne me gouùterez pas. Joſe aſſurer que vous vous 


trompez ; ; ce que je me fais fort de prouver; car, 


en dernier lieu, je nai point du tout ètè golite par 
une Perſonne, dont le goùt ne s'accorde nullement 
avec le votre. Cependant, ſi Pai jamais Vhonneur 


de vous venir rendre mes devoirs, une prudence 


timide m 'engagera A paroitre auſſi vain qu'il me 
ſera poſſible, afin dlignorer ce que vous penſez 
de moi. C'eſt vous- mème qui. m'avez donne ce 


conſeil, dont, au reſte, je n'avois pas beſoin; 
car Diogene meme ſeroit fier d'avoir eu part, pen- | 


; dant quelques inſtans „ 4 votre ſouvenir. 


Je fs, Lee 


— 


LETTRE LIL 
DE SWIFT A GAY. 


Dublin, Dt T) 5 2730-31. 


3 ſituation eſt i Errange z ; 


Ducheſſe eft votre Tréſorière; &, à ce que 1 
Pope aſſure, vous etes celui du Duc. J'ai com- 


poſe, a cette occaſion, une Piece en Vers, ou 


je vous donne des directions négatives pour ne 
pas faire telle & telle choſe, & c, comme d'autres 
Tréſoriers: vous y apprendrez auſſi comment, 
dans votre poſte, on doit ſe conduire avec les 
Domeſtiques, les Fermiers, & les Gentilshommes 


du voilinage , que je regarde comme autant de 


Courtiſans, de Membres du Parlement, & de 
Princes allies : ce n'eſt-là que le debut d'un pa- 


| rallele qui eſt fi long, qu'il m'a ennuye. Je prouve 


que les Pottes ſont les Gens du monde les plus 
| propres a Ctre Treſoriers des Grands, , tant à cauſe 


de leur vertu, que du pou de cas qu'ils font de 
largent, &c. Pourquoi n'avez-vous pas fait faire 


un nouveau talon à votre ſoulier? Seroit-ce pour 
| taire 1 votre cour A Saint-James 2 en affe Ctant dis | 
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miter le Prince 4 Lillipur * ? Chin le reſte de 

votre Lettre ne rend point du tout juftice a Ma- 
dame la Ducheſſe , Je n'al plus 1 rien 4 vous dire; 
& 5 je lui deſtine ce qui ſuit: 


Ma D AME, 


Puiſque M. Gay aſſure que vous voulez tout | 
faire a votre tete, & que je poſsede minen ment 
la meme perfection, Je commenceral par terminer | 


cette eſpèce de differend, afin de prevenir les 


facheuſes ſuites qu'il paroit en apprehender. Vous | 
ſerez Souveraine dans tous les lieux, exceptc dans | 
votre maiſon & dans les domaines qui en dipen- | 
dent. C'eſt 1a uniquement que je pretends Cre le 
maitre, de forte que votre empire 8'etend fare 
Monde entier, a exception de deux ou trois cens | 
arpens de terre, & de deux ou trois maiſons ea ville | 
ou à la campagne. Je conſens outre cela, parg glace 
ſpeciale & de mon propre mouvement, que vous 
: ayiez raiſon contre tout le Genre-humain, ex 
ceptè contre moi, & que vous n'ayiez jam. is tolt 
que quand vous ne ſerez pas de mon avis. Pour 
troiſième article, „par lequel vous demandes la 


permiſſion de dire franchement ce que vous pen 


ſez, je vous Vaccorde de tems en tems, meme 


tn 
* 
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à mon = dotted „Mais 4 condition que vous ne dire 


rien qui puiſſe me deplaire, 
Au reſte, a moins que je ne ſois bien pauvre, 
bien malade, ou mort, ou malheureux au-dela 
2 toute expreſſion 5 Je ne manquer al pas de vous 
venir. faire ma cour a Aimsbury. Vous eres la 


b première Dame que Jae delire de voir depuis le 


premier d Aotit 1714. Je ne ſais pas au juſte la 
date de ce deſir; je me ſouviens ſeulement que 
je n'eto18 pas FAS en Angleterre ; car ſurement 


| Jaurois gagne a pied vo votre chateau en Ecoſſe. II 
Y aura cependant moyen de me rapp aller Fepo⸗ — 


que en queſtion, en demandant a quelques-unes 
de nos Dames d'ici le mois, le jour & Vheure que 
leur compagnie a commence a me devenir ſup- 
portable? Tous ceux qui ont Phonneur de vous 

appartenir ſeront toujours les objets de mes vœux; 
mais perſonne au monde ne le ſera auſſi particu- 
liczement que vous: la ſeule grace que j'exige 
pour cela, eſt que vous me readies la juſtice de 
me mettre au nombre de ceux qui ont le plus 
proſond reſpe& pour tout ce qui s 'appelie vertu, 
d'ou 
venération & de reconnoiflance , J al Phonneur 


(ce, &c. be 
{ome III. 


bonts, prudence „courage & gencrofirs : 
vous pouvez infé rer avec quels ſentimens 


8 
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A M. GAY. 


Jen viens 45 recevoir votre Lettre du 2 4 de Fe. 
vrier, avec une apoſtille de M. Pope, au ſujet 
duquel je ne ſuis pas ſans and 815 ia me 


trompe, il vous a dis la premiere partie 5 T ö 


Lettre; & quelques jours après „il aajouts le 
avec bien de la on Je vois, par fon ecriture, 
qu'il ne peut qu' etre extrememenr ſoible. Que (; 


g Philoſophie eſt ſupericure à la mienne ! Il meſe- - | 


roit impoſſible de ſoutenir ſa vue mais je In 
Ecriral bientOt. 


i ] 
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LETTRE LEIE, 
DE SWIFT A GAY, 
Dublin, ; Juin 2951731: 


Do la reception de votre Lettre, 125 
roujours ete dans l'intention de paſſer en Angle- 
terre; &, après avoir debarque e 2 Briftol , de pro- 
fer de la permiſſion que la Ducheſſe m'a accor- 
de, de venir paſſer un mois a Aimsbury. Mais 
plus d'un obſtacle $'eſt oppoſe a Pexccution de 
mon projet. Premièrement, j'ai cru mon proces 
terminé; mais ma Partie adverſe, apres avoir 
fait Profeſſion de la Religion Proteſtante, depuis 
vingt ans, a declard avoir toujours été Catholi- 
que; ce qui, en vertu d'une des Loix de ce 
Royaume 5 FVempeche d'acheter 5 &, par conſe- 
quent, de vendre; de ſorte que je ne {as plus 
juel parti prendre. Ce n'eſt pas 1a neanmoins le 

Aus grand de mes maux; car les vertiges aux 


eh s je ſuis ſujet, me rourmentent continuelle- 
ment, plus ou moins: a la verite leurs attaques 

font ſupportables; mais elles ne laiſſent pas de 
me mettre hors d' stat de vivre avec tout ce qui 
elt jeune ou qui ſe porte bien. Des Gens vale= 
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tudinaires ne re ſe trouver que n ou ils 
commandent, & ou 11s ont droit de gronder : I 
ſaut que ;'aie des Chevaux Prets ; que Je me 
couche & que je me leve quand je le trouve bon 


K que, dans le fc; jour que] habite, tout le Monde 


ſoit ſoumis a mon autorité; il faut que je diſe 
des choſes qui n'ont point de ſens quand jen ai 
envie, & que ceux qui m'entendent approuvent 
mes beaux diſcours. | 
Je vous at toujours dit que M. *** mctoit bon 
qu'a jouer le miferable role de Courtiſan. Je 
m'embarraſſe fort peu qu'il m'ecrive ou non. Vous 
pouvez le dire hardiment a la Ducheſſe; mais 
vous Qtes trop charitable & trop dupe pour cela: 
} 21m pourtant en vous cette derniere qualite, a_ 
cauſe que je Vat SIRE plus d'une fois en 
moi- -meème. 
V ous eres le plus Pauvre Amant du Fi onde. 8. 
vous aimez Mademoiſelle ***, pourquoi ne lui 
or donnez-vous Pas de vous prendre? Si elle wen 
fait rien, elle ne mérite que de Vindifference ; | 
vous lui faites trop d honneur; elle n'a ni ſens, | 
ni goüt, fi elle ole vous refuſer , quand meme elle | 
Y ſeroit liche de dix mille livres ſterling. 
Je ne me rappelle pas de vous avoir jameis parle 
des remercimens que vous n'avez pas ſaits. Je He 


6 . ee NDS gs | | 2 8 3 
vous comprends pas; &, de mon Cote, je u. 
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ſar de n'avoir penſe qu'a moi-meme. Si je ſuis 
votre Ami, c'eſt à cauſe de moi, & par un retour 
d'amour- propre. Je vous reproche quelque fois de a 
ne pas vouloir m'honorer, en falſant connoltre au 
Monde que nous ſommes Amis. 
Je vois fort bien d': 10¹ Madame la Ducheſs. il 
me ſemble lui entencre dire: M. Gay, rem pliſſez 
fi bien votre Lettre au Doyen, qu'il ne reſte 
plus d' eſpace pour moi. Il ne veut 755 nous venir 
voir, je lui ai écrit trois fois, & m'en tiendrai 
la; qu'il vienne, Sil en a envie; il n'aura pas une 
| ſyllabe de ma main. J'avoue que je ne m'atten= 
dois pas à une Pareille ingratitude de ſa part, 
après lui avoir procurè ici un nombre {i prodigieux _ 
d' Adorateurs, outre les milliers qu'elle y avoitdeya. 
Je ne vous reconnoitrai pour aſſez riche, que 
quand vous aurez ſept mille guinees, qui vous en 
donneront deux mille par an. Grace à ce revenu, 
en faifant un peu le Paraſite, vous vous tirerez 
dbaffaire pendant votre jeuneſſe; & quand vous 
ſerez vieux, vous pourrez avoir deux Valets, une 
vieille Cuiſiniere, un petit Jardin, une plume & 


B+. Vencre, &, pourvu que vous viviez a la 


Campagne. Wavez-vous aucune Pièce ſur le me- 
tier, en Vers ou en Proſe? Je voudrois bien que 
- Ducheſſe vous obligetr 3 a ECLire, Adieu. 


V3 


: \ . . - i . © 
ue je commence a vieillir, j'ai trouve 


L 
| | | d | i : ages TY + 
que toutes les Dames deviennent inconſtantes, 


a moindre honte. La cruaute que 


8 & 3 7 7 + 29 „ 3 7 ; 
vous avez eue de ne pas ajouter un mot à la Let- 


\ a af, Ci 1 \/ Cw ; Y N Carer: y TY Tt 8 Tatts 
tre de vi. Gay, IN a kalt IE un to ink: + QUE: 
3 AQ. _—C =) 17 8 TAY 5 - Rl 170 114 * . 1 5 2 TY 'v 8 
LOAGSLEMS Jule VOUS H14VC4 htonore dune &DOs 
+4 j 7 WP F f 
ſtille, les Dames de Dublin ont été merveilleu- 
GS DES 2 Y AM 80 4+ 7 4% 7190 4 . gs 3 He 4 4 TS) R 
181 Oollgeantes envers mol; mats 4 Ra 0 


| _, 4 ö by . aw ö 8 Fs . 0 "1 1 Fas Wa, . , a | a - | J 15 
PI 1. Aale nent- elles me regarder. 2 nol; 
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- 


PAS leur avVUUCT , qu apres un mepris aut: mar 
d - 0 3 5 5 i PE g : & | 
de votre part, j ai pourtant cu la ba ſſeſſe de vo 
1 e : fi elles me ſoupconnoitent ſeuleme: at cette 


able d'une pareille lichete, elles me toi 


* 
9220 


rolent toute 5 12 dos. Je vous prie, Mi: idame „ 68 


91 N 1 1.45 * 4 * J w - 13 > > Bs | 1 
rentrer en vous-mème, & de ſentir à quoi vous 
e 317 7 % gay 4 ii TYP 0 Me Ja 8 II 
44 dor Z. 3 vous promers. 7 Ge Iic TC, de Vo 
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X PEI, Pg, PRE BORS jy pore 1 F 

laiſler la Maitreſle a A msbur ) ſix minutes chaque 
"7 Fa 22 * 4 > 3 4... — 211 f . — : > = | 18 

Sure, & lept a Londres, aul Ir OO TSLEms qt Q 8 

45 - A % af = * . 8 75 ” 1 : = oO 2 * 2 
me porterai bien; mais s'il m' arrive detre ma 


22 
5 3 8 
as mme une ſee Oe: Ce langa: de vous pa- 


* 2 . 
roltra bien fier dans Ia bouc e d un 5 qui 
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lade, je ms empare du gouvernement, & ne vous 
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Madame la Ducheſſe; car je vous proteſte qu'il 
mö''eſt impoſſible de dit inguer le ſtyle de Pun d'a- 
vec celui de Vautre; & jen dis autant de Fecri- 
ture. Je jurerois que le commencement de votre 


Lettre eſt de la main de la Ducheſſe, quoiqu'il 


dolve paſſer pour etre de vous; car il sy trouve 


un maudit menſonge, qui eſt, qu'elle n'a ni jeu- 
neſſe, ni ſants. D'ailleurs, il faut croire abſolu- 


ment que ce que je ſuppoſorois Ecrit de la main 
5 ws La RO elle 2 . elt de la votre; 3 tout ceci m' em- 


10 me trouve as tt Mellen ent A huit miles Re 


notre Capitale, chez un Miniſtre > de Villa age, Ou! 


je travaiile à deux grands Ouvrages 3 le Pren nier 


elt deſtiné A reduire la politeſſe , Feſprit, le ca- 


abrègè po ir Vuſage de toutes les Perſonnes de 


qualité, & particulièrement de 8 Pilles d'hon- 


8 
V 4 

Fay 

4. 


* OUS en uſez fort mal a mon egard, vous _ 


8 he N 4 . 5 Ie „ 
Are & le ſtyle des Anglois, en un Syiteme 
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acur (ts 1). L autre Ouvrage n eſt pas moins 1mpor- 
tant; on pourroit Pappe! Ie: le Manuel des Halets, 
en vingt différens etats , depuis le Maitre-d'Hg. 
tel & la Femme-de-Chambre, juſqu'au Marmi- 


ton (1). Je penſe qu'aucun Mortel n'a jamais ee | 


invite avec tant d'inſtances que moi, a venir trouver 
ja meilleure compagnie qu'il y ait en Angleterre, 
Je ferois charme d'avoir la permiſſion d' imprimer 
- votre Lettre, avec un Commentaire de ma fa 
CON. Jai connu en Irlande, un Garcon 8 Savetier, 
qui a rempli, plus d'une Tas , les . Poſtes 
de ! Etat » quoiqu'il füt trẽs-· ignorant, & qu'il efit 
2 peine le ſens-commun. Un de nos Vice-Rois dit 
un jour au Roi GEORGE, , qu'il etoit le plus grand 
Sujet que Ga Ma; efts en dans les deux Royaumes; 
& r 1] conſerva cette qualitè, en ne 
paroiſſant jamais en Angleterrez ce qui fur la 


ſeule choſe ſage qu'il fit de fa vie; je ne parle pas 
d'un revenu de ſelze mille ecus, qu'il eut!' Habi⸗ 


lete de ſe procurer. Ne ſoyez pas ſurpris : Pappli 


cation de ces deux traits hiftoriques le fait d elle-⸗ 


6 — — 


vrage a ets public durant la vie de Auteur. 


(2) Un echantillon de ce genre, intitle : Dire ions Bo: 


Serviteurs en general, a te e public de puis fa mort, ES 


(1) Wagſtaff's Dialogues of polite converſation. Cet Ou- W ; 
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+4 


. 


DF POPE, DE SWIFT ET DE GAY. 313 


5 


neme; il faut que je {O18 abſent pour ne pas per- 
dre mon credit aupres de la e J'ai rëſolu 


de prendre a la lettre les civilités ironiques de 


cette Dame; & quand j'aurai Phonneur de lui 


fre ma cour, j exigerai qu elle accompliſſe, à 


* l rigueur , ce qu 'elle ſemble me promettre. Au 


eſte 


ſe relẽguant dans un ſour ou Venvie la pourſuir 


plus qu'elle n'a jamais fait, meme a la' Cour: 
Non te Civitas, non Regia Domus in exilium miſe- 


runt, ſed wu uereque. Cc eſt ainfi que Ciceron a ; 


dit, ou auroit du dire. | 
On aſſure que le Crafiſman a temoigns dans une 


de ſes Feuilles, qu'il Etoit mecontent de ceux qui 
ont public la dernière Edition de la Dunciade; & 
on m'a demande ſi M. Pope & vous, etiez auſſi 
bons Amis qu'autrefois de la perionne nouvelle- 

ment difgracice ? C'eſt ce que j 1gnore ; mais je 
F ſuppoſe qu'il y a dans tout ceci quelque mal en- 
tendu. Pour ce qui eſt du talent Tecrire, VOUS 
tes dans la plus belle ſaiſon de la vie, c'eſt-à- 
| dire, dans le tems que Finvention & le; jugement 


agiſſent de concert. Par rapport aux plans „ Ils 


ſont purement accide ntels, les uns paroifſant 


belles N & devenant d'une ſecondite admirable 5 a 


eſte, avec tout ſon eſprit, „elle s'eſt ztrangement 
abuſse, lorſqu'elle a cru ſe derober 4 l'envie, en 
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meſure qu'on les re mplit; au licu que d'autres ne 
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fHurniſlent rien, après avoir promis merveille. 


17 2 i (7 — | 2 LS 
Ce que vous dites eſt très-vrai, que cnaque Au- 
iqu'il puſic 


teur doit $ QUVEIC une route, QUOIQU IL puis Att 


ver quelque fols qu'un Ami nous en ouvre une 


| Ry 33 4 — 3 | —_ 7 345 + I 'Þ| 8 
qui pont exactement à notte tour d'eſprit. 


Mais helas ! tout c cela n'a plus lieu à mon epard; 
mon eſprit PI ion & mon jugement font tou 
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omparation de ce que J* fals a préſeat, come 


le verra quelque jour (1). 


_ 4 
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Je {11s Ke 
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4 10 Cette prediction 
eto, après ſa mort, & fort à ſon geshonneur, accomphe 


No 0 1 
2 itte. 


53 


faite par manière de plaiſanterie, © 
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Pre es te Tp 


Fe RE {1 vous avez IQEC votre EXcurilon: 4 


Cheval; ſi cela eſt, Jen ſuis bien aiſe; rien de 
mieux pour votre ſanté. Je connols votre maniere 
de voyager. Une chemiſe blanche, avec deux cra- 


vates * autant de mouchoirs, compoſent votre 


* 
age: 


Chip age; & quant au bonnet de nuit, il parott 


o lalre: 832 


ay Oit Pas. 


J me fuis amuſe depuis 3 mois a com- 


T's 


3 


f _ ngulier, puiſqu'il y eſt queſtion de ce que 


mes Amis & mes Ennemis diront de moi après 


mort (1). Jy me:trai bientòt la dernière m main; 


car 10 efface deux Vers chaque ſemaine, Jen 


91 1651 * 
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18 in ReLlenres, 
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nent, par Pltade, qu' 'Agamemnon n'en 


er une Picce de plus de cinq cens Vers ſur un 


zjoute deux, & Jen corrige huit. Vous y figurez 


(7) Cons F Piece a bté rendi 3 R & TS ſt une ae 
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avec mes 1 & mes Adverlaires. C'est une. 
choſe tout-a-fait conſolante de voir comment 
la corruption & le mauvais Gouvernement fer- 


vent à rcunir les Gens de mérite, & tous ceux 


qu aiment leur Patrie, ſous quelque denomina- 
on qu'on les ooinpronne: ; les Whigs & les Torys | 


penſent de meme, des qu'il leur eſt permis de pen- 

ſer librement. 81 c'eſt-là le langage d'un mal In- 
tentionnè, que Dieu me confine parmi les mal 

Intentionnss! Je vous felicite d'e etre mal en Cour; 
C 'elt obtenir trop cher la faveur, que de Pacheter 
au prix de la vérité & de la vertu Mais il faut 
que je vous quitte, pour remercier très-humble- 
ment le Duc de Thonneur 9a 1 a bien voulu me 
yo 5 
My LO R D „ 


Taurois juré que ma fiertè Ctoit un preſervatit | 
capable de me garantir de tout ſentiment de va- 


nité; mais je me ſerois ſurement rendu coupable 


de parjure, fi j'avois pu pte voir le procede que | 

Madame la Ducheſſe a tenu à mon egard depuis 
; quelques mois „& celui de Votre Grandeur. Peu 
a content meme de violer les loix de la modeſtie, 
5 TJaurois montrè à tout le monde les Lettres que 


_ Jai recues ſous le ſceau du Plus profond ſecret, | 
Pour peu que I 'eulle rencontre quelqu un d ſpore | 
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à croire. qu” un Homme obſcur, releguc SRI un 


perlonnages, dont il weft connu que par ce qu'un 
Ami prevenu en ſat laveur a trouve bo n d "en dire. 
ö e POVgrant à Votre Gran deur, que] 

| tendois ſon conſenten ent avant d' accepter P'invi- 


E Ducheſſe, depuis votre union avec elle, a rendu 

de jour en jour plus victorieuſes les armes avec 
leſquelles elle vous a ſubjugus d'abord, & dont 
vous reſpecterez e le pouvoir a meture 
que vous deviendrez plus ſage & plus courageux. 


montrer mon ſavoir vivre, que J at inſcrs la clauſe 
dont vous avez pris avantage contre moi. Mais 


gouvernement politique, eſt de rèduire votre vo- 
8 lonte & la ſienne, à une ſeule & meme volontꝭ; 
op zuſſi me crois- je obligs : conformement aux uſa- 


ges etablis dans le monde 
tis - humblement de la grace que vous m'ave 
faite de m' inviter. FP accepte cette grace avec re- 


pect, & C. | 


coin de la Terre „ put ètre invite par d' auſſi grands 


tation. Ce n'eſt pas que j'ignoraſſe que Madame 


Ainſi je ſuis ſur de mon fait; & ce n'eſt que pour 


comme je nat pu me diſpenſer d'informer Yorre 
Grandeur que le ſecret de la Ducheſſe dans fon 


1 de vous reme role * 


conoifſance , & ſuis avec le Plus profond reſ- 
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MADAME, 


Jai conſulte tous les Savans de ma connoiſ— 


ſance, qui $entendent le mieux dans les Science: 


occultes, & j'ai paſſe moi- meme onze nuits 


Etudier les deux lignes hier rogly phiques, que vo- 


tre main a tracees au bas de la dernière Lettro 


” qui m'eſt venue d Aimsbury, mais inutilem ent. 
On m'a aſſurè ſeulement, que le langage eto 
Cophte , & qu'on y htoit.en ſtyle Poëtique ane 
Invitation d'une Dame du plus haut rang 4 un 
etrange Mortel qu elle wa Jamais vu. Cette expli 
cation ok la reconnoiſſance avec laquelle 


| ſeal toute ma vie 5 


| Vous 5 & 5 
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DOCTEUR SWIFT. 
Decembre 12, 731. 
Yous U 8 vous etes pl alnt autrefois Que nous nous 


emparions, M. Pope 85 mol, de la converſation ; 3 


change , & d'e ecrire ſeul plus que nous deux en- 


diſtance que vous ſoyiez, vous ne ſerez jamais ou- 


14 


pas entièrement eflacò de votre uvenir. Rien ne 
peut alteren mon attachement pour vous; je ne 
cherche point de nouve elle connoiſſance, & Nat 
pire pas à la faveur; Je ne de penſe pas un ſchel- 


ling en remiſes ni en chaiſes à a-porteurs = pour aller 


pus ſolemnellement rendre mes hommages aux 
| Grands; & comme je n'ai pas beſoin du ſecours 


de tels ou tels que il ai frequentes autrefois, je ne 


ih ne tient qua vous de nous rendre a preſent le 


e Si vous ne e 8 pas qu elque Lettre 
de tems en tems, on s'imaginera a la Poſte que 
je ſuis un membre inutile dans la Société; car je 
fai d' autre correſpondant que vous. A quelque 


bite par ceux qui vous ont connu; ainſi je vous 


prie de me marquer a votre tour, que je ne tus 
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veux pas paroitre non plus 3 de la depen- 
dance. 

Par rapport à mes Etudes , ; je vous dirai que je 
ne ſuis pas entièrement oilif, quoique je n'ale 
rien achevé. Mon travail eſt dans le gour de ces 
Fables que j'ai deja publices. Tout I: argent que 
je gagne eſt celui que jepargne ; de ſorte qu'atec 
le tems, je pourrai bien devenir avare. Ceuy qui 


donnent dans l'avarice, ont toujours quelque 


bonne raifon a alleguer ; le motif d de la mienne el 


Findépendance. La Duchelle, qui ſe fait un plai- 


fir de r£voquer en doute toutes mes perfections, 


Na garde de convenir que je ſuis un ſage &0- 


nome; mais joſe dire que je donne . ene 
ene ſordide, quoique S-k Vemporte a cet gad 
"fir as.” NE VV 
M. Lewis m'a charge de vous apprendre qu "l 
avoir cinq livres Gerling! à vous; il 8 0 appa- 
remment que vous 8 oublie, parce qu'il sim: 
gine qu'un Homme qui fait des Vers, ne ſauroit 
avoir une idée juſte de ſes propres affaires. Lor- 
qu'on me dit que votre Proces etoit termine 4 


votre avantage , je crus que tout Ctoir ſini; mais | 


M. Fope m'apprend qu'il y a encore une port 


ouverte à la chicane. Votre ſituation cepend int 1 
welt pas auſſi fecheuſe que celle du Capi: eine 
| | | Gui, FOR. 
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Gulliver, qui fut ruine par une Sentence, qui 


deboutoit fa Partie adverſe de ſes pretentions, & 
la condamnoit aux dépens. Javois obtenu ſen- 
tence contre ces Pirates de Libraires; mais je les 
connois ſi bien, que loin d'en attendre rien, je 


crains de perdre avec eux le peu d argent qui me 


reſte. Lorſque je commeng ai ce Procès, je croyois : 
en voir la fin. Cependant Vaffaire traine en lon- 
gueur; & ; je m'attends que mon Procureur vien- 
dra m'aſſaſſiner un ou l'autre jour, avec une liaſſe 


de papiers bien plus groſſe que le Livre. 


Le pauvre Duc de Diſney eſt mort, & a partags 
ce qu'il avoit entre ſes Amis: Mylord Bolingbroke, 


M. Pelham, 5 le Fils cadet du Chevalier Wynd- 


ham, M. Hill, & le Fils de Mylord Masham, 6 


ont eu chacun cinq cens guinees. 


| Tous ceux que je vois me temoignent qu'ils 
| vous veulent du bien; ils favent qu'ils me font 

ö plaifir en me parlant de vous; cependant je ſuis 

| perſuads que la principale raiſon qui leur fait te- 
nir ce langage, ef un principe d' eſtime & d'ami- 

| tie pour vous. Donnez-moi, de tems en tems, 
| des preuves que vous vous ſouvenez de moi; C'eſt | 

| laſeule reſſource contre la diſtance qui pare des 
Amis eloignés. | 5 
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Poſt-Scriptum de P OPE. 


La Lettre de M. Gay eſt bonne, & la mienne 


ne vaudra abſolument rien: ce que vous y trou- 


verez de plus mauvais, eſt cela meme qui me ſer. | ; 
vira d'excule; Je veux dire, que j'ai un mal de b f 
tète affreux depuis trois jours. Je ne ſuis jamais 8 | 1 
malade que je ne ſonge a VOS indiſpofitions F & | 0 
que je ne ſente, avec douleur, que ce malheur | te 
mutuel nous empèche actre enſemble. Nous dif- | le 
ferons anti I un egard 3 car toutes les fois i 
que vous ſouffrez, vous Evitez vos Amis, au lieu | 
que je les cherche ; votre Procede eſt plus gene- | & 
reux, au lieu que le mien eſt plus tendre. My- JT 
lady ++ K a été charmée de vo otre Lettre; car e 5 
Tavois Preparee a nattendre aucune rcponte de ; pr 
votre part que dans un an, Peut-etre que {1 joie 3 
vous paroitra ſuſpecte venant de la part dune | rat 
Dame de Cour; mais je VOUS allure que c'eſt une 2 ro 
Femme tout-a-farr extraordinaire, quoiqu elle ne 1 
vous rende que la juſtice ordinoire que tout le ( 
monde vous rend. Mais, de grace, d Ou vient vo- | 15 
„ 
tre inquietude ? Fouvez- vous craindre que ö 5 dro 
- lord Bolingbroke , quia un Parc, ne puille g garden 5 


un jour vos Chevaux, & que moi je ne fois 16 


oe — 


DE POPE, DE SWIFT ET DE GAY. 523 


„ 


en Cat de vous offrir une bouteille de bag Vin 2 
Nous ſommes plus riches que vous ne penſez. 
D'allleurs M. Gay m'aidera a vous repgaler; & 
nous vous recevrons vous & votre ſuite, quand 
meme vous auriez cinquante Valets comme le 
Roi Lear. Quoique je ne puiſſe pas encore 


vous offrir une perſpective telle que je la vou- 


drois , pour vous fixer avec nous, j'eſpère que le 
tems Y. pourvoira. Le vieux Lord peut mourir 5 
le benefice peut venir a vaquer. Au pis aller, 
vous pouvez me mener en Irlande. 5 

Vous verrez bientòt un Ouvrage de Mylord * e, 


Kon al auſſi quelque part. Pleins d'un juſte me- 


113 pour notre Siècle, nous ne nous propoſons 
pris P 3 POP 
que d'obtenir le ſuffrage de la Poſterite ; car nous 


prefzrons la Philoſophie à la Politique. Je ſuis 


bien aiſe que vous ayiez pris la reſolution de re- 


garder deſormais d'un oil indifferent les vils inte- 
rets des Partis, & mème des Pays; car les Pays 
ne ſont que des Partis plus nombreux : 5 

Quid verum argue decens , carare , . rogare, 5 / be, 
[1dee de votre petit Potume me plait for:; je vou- 
drois qu'il fut $8 acheve (1) . Je regarde comme 


(1) CeP Poëme a pour fujet fa propre mort; & c eſt la Pa- 
laphraſe d'u une Maxime 8 la Rocheto ucault. 


. 


. —— 


A 


bien de meme; mais a preſent rien n'eſt capable 


de charmer ſa douleur; car, à en juger par les 
nouvelles que j'ai reques ce matin, ſon F Ils, qu'il | 
aime plus que lui- mème, ſe meurt aQuellement, & 
La Piece que vous me demandez, eſt peu de |} 
choſe; le ſeul merite qu'elle a, eft de repreſenter, I 
afſez au naturel, I' indigne langage que des Gens 
de condition tiennent les uns a Vegard des autres 
ſurement ils en font trop pour le Peuple, en ſa- | 
obrifiant leur caractère, leurs familles, &c. au ö 
divertiſſement de la canaille des Lecteurs. Je con- 


viens avec vous, qu'il ne faut pas ſe mettre trop 


en peine de l'admiration de la Multitude, dont je 
vous declare que je ne me ſoucie pas, meme en | 
qualité d'Aureur, Quand vous VErrez Ouvrage 
auquel j Je travaille actuellement, vous ſerez con- 
vaincu que je n'ai voulu plaire qu'a un fort petit 
nombre, & que fi la choſe Etoit en mon pou- 
voir, ſengagero1s le Genre - Humain | a admurer 1 
moins KA raiſonner davantage (1 (1). 4 
Je m'etudie a me conſerver du mieux qu' il ö 


(1) Ce Poëme dont il veut parler, eſt IE ui ſur / "Homme. 


un precieux avantage , que nos noms ſe trouvent 
reœunis enſemble : le Docteur Arbuthnot penſeroit | 
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"eſt pollible „ a files que mon ame & mon 
corps ſoient un peu contens, & en bonne intelli- 


gence. Les infirmites ne m'ont pas encore entiè- 
rement fait perdre courage ; & vous apprendrez 
avec plaiſir, qu'elles ne ſont pas augmentces , 
quoiqu'elles ne ſoient pas diminueces non plus. 


Quand je ſuis malade, je me couche; quand je 
ſuis mieux, je me lève; je ſuis accoutumè à avoir 


mal a la tote, &c. 87 des douleurs plus violentes 


ſurviennent , comme celles que mon dernier rhu- 
matiſme m'a cauſces , mes Domeſtiques me cou- 
vrent d' emplatres, ou mon Chirurgien me ſcarifie; 
& je le ſouffre, parce qu'il le faut. C'eſt un mal- 


heur attache à a ma nature; & j aurois tort de m'en 


prendre a la Fortune. Je me porte a preſent auſſi 
dien que quand vous etiez avec nous. Je ſouhaite 


que vous ne ſoyiez Pas plus mal. Plut-à-dieu que 


je paſſaſſe ma vie aupres de vous; & telle qu'elle 


eſt, je ne ſongerois pas a m'en plaindre... 5 Tous 
ceux dont vous faites mention, ſe ſouviennent 


dey vous, & voudrojent vous voir ici. 


Je fits; : c. 
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LETTRE I. VII. 


DU DOCTEUR SWIFT A GAL. 


Dublin, Mai 4» 1732. 
| J. E ſuis actuellement tb paraly tique que vous 


rætiez en m'ècrivant votre Lettre; & je ſuis inca- 
Pable de faire un pas vers Aimsbury : or, un faux 


pas du corps eft plus mauvais que mille ſaux- | 
pas politiques; jen appelle , a cet Epard, au 4 
moignage , fi ſuſpect en d'autres occalions , des 


Cours & des Miniſtres d' Etat s qui vont toujours 
le meme train, parce qu'ils ne ſentent jamais de 


douleur. Vous vous moquez de moi en me par- 
lant d aller à Cheval, & de me promener car i}. 
me ſeroit auſſi facile de voler que de faire Pun ou 
Pautre de ces exercices. Le plus grand de mes 


| malheurs preſens eſt, que je ne puis ni manger, 


ni boire, ni digsrer, faute d' exercice; & ce qui 
met le comble à mes maux, eſt que ceux qui ne 
5 haiſſent pas mon vin, peuvent comprer furor nent 


. do me trouver au los! 18. 


Je Vous , par tout le contenu 1 de votre Lettre, 3 
| que vous Ges 5 Plus qu e jamais, dans 12 gon 


dune vie errante; vous faites prèciſe ment le con- 
traſte de M. Pope, qui, de tout tems, a aimé & 
reſter chez lui. I'&rois ſur le point de vous ſou- 
hhaiter quelque retraite que vous puiſſieʒ nommer 
| lavotrez mais j'avoue que je ne vous connois pas 


aſſez, pour vous preſerire un plan qui fut ſure- 
ment à votre gré. Vous voulez . a Du- 


cheſſe de ſe promener a cheval & a pied; &, 
depuis vingt ans que je vous connois , je ſais que 
vous avez roujour rs joint un violent defir de chan- 
ger continuellement de ſcene ,a une pareſſe enra- 
einse. C'eſt un mouvement trop violent pour 
vous, que d'aller en caroſſe a fix chevaux encore 


faut-il que vous y ayiez la compagnie qui convient 


le mieux A votre got; & peu Sen faut que vous 
mexigiez que cette voiture traverſe la moyenne 


region de Lair, pour vous épargner des ſecoultes. 


Vous nattiez mortellement d'ecrire, un:quement . 


parce que c'eſt la choſe a laquelle vous devriez 


vous attacher principalement, tant pour foutenir 


votre reputation dans le Monde, que pour vous 


mettre un peu plus a votre alſe. Vous etes com- 
patiſſant pour tout, exceptò] Pour argent votre 
meilleur Ami, que vous traitez impitoyablement. 
Comptez que } J aural des Ge: 1s. a mes gages P our 
m "informer de toutes vos demarches. Ave: vous 


X4 
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encore 45 A 0 „& Ctes-vous entièrement 
mort a la bagatelle? Pouvez-vous compoſer, 3 
Aimsbury, des Pieces capables de divertir vos 
Hates & les Gentilshommes campagnards du yoi- 
| ſinage, a. cinq milles a la ronde ? Pouvez-vous 
faire rire les Laquais qui fervent à table? Les 
| Femmes de la Ducheſſe admirent- elles votre ef- 
prit? Jouez- vous quelquefois au Trictrac avec le 
Vicaire de la Paroiſſe? Les Fermiers ſont-ils bien 
convaincus que vous ſavez diſtinguer le ſeigle de 
ravoine, & un chene d'un pommier ſauvage? Je | 
connois, a cet egard, toute I'erendue de votre ha- | 
| bilete; prendre a la ligne des rougets ou des gou- 
jons, C'eſt tout ce que vous favez faire a la cam- 
regte. 1 oh e 
Jaime à vous rendre de bons offices aupres de 
vos Amis. Ainſi montrez cette Lettre a la Du- 
cheſſe, pour faire valoir davantage vos belles qua- 
lites, & afin qu'elle ſente combien vous Ctes utile 
dans fa maiſon. Je ne manquerai pas de lui ecrire 
des qu'elle ſera a Aimsbury. Hier au ſoir j'ai en- 
terrè le Pere du fameux General Meredyth : il eſt 
mort a Page de quatre-vingt-ſeize ans; de forte | 
que Madame Pope a encore ſept ans à vivre. Je | 
VOUS pris de me dire i M. Pope eſt mieux, que 
lorſque j j ai etè en Angleterre. Marquez-moi : auſſi 
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comment vous vous portez, & combien de vin 
vous buvez par jour. Ma portion, en compagnie, 
eſt une pinte a midi, & une demi: pinte le ſoir; 
mais je dine ſouvent chez moi comme un Her- 


mite; & alors je bois peu de vin, ou point du 

2 2 {Fe © OP 5 3 „5 hat 
tout. Je diffère cependant de vous; car jaime la 
ſocicte, pourvu qu'elle ſoit a mon gre, c'eſt-a- 
dire, pourvu que ceux qui la compoſent, ſoient 
de moyenne intelligence, & de moyenne condt- 
ton. Aa eu. 5 


8 


Ag 


LETTRE LVIIL, 


L 

DU DOCTEUR SWIFT A GAY, | 
Dublin, Tit! et 10, f 

. j. 

L A date de votre Leite que j'ai recue de 0 M; 5 
Ryves, me prouve qu'il doit avoir été long: tems ſi 
en chemin. Je ſuis charms que vous v oulicz eng ſ 
faire quelque choſe. Il n'y a aucun gente de 0 
Pocke, dont je faſſe autant de cas que des F:- 9 
bles, ni aucun qui me paroiſſe auſſi di flicile. I | 
admire, 3 2 cet egard, le bonheur que vous aver ö 8 
eu d'atteindre à un point de perfection „ auquel 0 
il ne m'a jamais étè poſſible de Parvenir. Je flit- if 
vois pourtant le conſeil que vous m'avez donne: cc 
d'abord je m'attachois a trouver quelque trait de « 
Morale, W je traveſtiſſois enſuite en F able; mais a 
il ne net jamais arrive d'e etre content de mo ol 
travail. Je me ſouviens d'une de mes Fables fi it 
les Poſtes, auxquels d' indignes Sujets parvier- fn 
nent apres une longue guerre. Je ſuppoſois gue & 
le Lion, ayant perdu, en differentes batailles, = 
tous ſes plus braves Animaux, ſe vit enfin oblige WF © 
in 


de faire le Sergent- -Cochon Brigadier , 7 & le Ca. 
| poral- Aſne Colonel „ Kc. 
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Je ſuis de votre avis, qu'il n'eſt pas mauvais 


n 


de gagner quelque choſe par le Theatre : quand 
cette eſpece de recolte reutlit, c'eſt la meilleure 


qu'un PoGre puiſſe faire en Angleterre : mais, de 


grace, imaginez quelque choſe de nouveau, & 
totalement diffèrent de ce que vous avez donnè 
juſqu'ici. L'humeur des Comediens , qui dedai- 
gnent a preſent les nouvelles Pièces, & votre 
ſituation actuelle a la Cour, ſont des obſtacles à 
ſurmonter : mais peut-Ctre que le premier de 
ces obſtacles n'a plus! heu , , depuis que je vous ai 
quitte. | | 
Tavois deſſein de paſſer 1 un mois a Aimsbury, 
& Caller de-la a Twickenham, puis a Dax WICY » 
ou 4 Riskins, mais point a Londres, ou je ne 
ſais bonnement o loger; mais je ne ſuis pas en- 
core en etat de faire ces courſes. Je ſerois charmé 
de vous voir vers le tems que vous commencerez 
| a devenir vieux, & aſſez riche pour avoir deux 
1 ou trois Domeſtiques „& une jolie maiſon. Il eſt 
die deetre oblige de ſe paſſer de ces ſubſidia ſenec- 
| izt,quand on n'a plus le meme talent de plaire, 
& que les autres ſe mettent fort peu en peine $118 
208 plaiſent ou non. Jai une grande maiſon, & 1 
| cependant je puis a peine avoir quelqu'un pour — jg 
F me tenir compagnie, a moins que je ne y en- | f 
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ry 


gage par une boutsills de vin; de torte que . 


dine preſque toujours ſeul, & que j'ai d' extrẽmes 


obligations à un Ami qui veut bien paſſer la ſoi- 


Ice avec moi. Voila ſur la table le reſte de ma 


pinte : allons, a votre ſanté, & de bon cur, | 
Votre colique eſt Feffet de votre intemperance, | 
en prenant ce mot dans un ſens philoſophique; 4 


vous mangez ſans reflexion; & fi vous buvez 
moins que moi, vous buvez trop peu. Au reſte, 


votre inattention eſt impardonnable, ce defaut 
ayant ſa ſource dans ce nombre infini de projets, 
que les eſperances & les craintes de Cour font 


naitre dans votre ame. Adieu. 


op 


oo mn 
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LETTRE LIX, 
DU. DOCTEUR SWIFT A GAY. 


| Dublin, Aloar 72, 2. 7.32. 


Js + E vous dirai, au 55 FR votre canteen 


de mon bien, que C'eſt une choſe monitrueuſe , 
que la Compagnie du Sud paye la moitie de ſes 
dettes d'un ſeul coup. Jaurai ſoin de retirer Par- 


gent quand vous m'en aurez indique le moyen; 


car Jen ai beſoin ici, la miſère qui déſole ce 


Royaume ayant derange mes affaires, & mis le 


deſordre dans mes finances plus que jamais; de 
Horte que je me verrai oblige de ſupplier Madame 
la Ducheſſe de me preter trois ou quatre mille 


guides pour ſoutenir ma dignite. Mes cent livres 
ſterling ſeront employees a me procurer ſix bari- 
ques de vin; ce qui eſt ma proviſion annuelle; 


proviſe frugis in annum copia. Horace wen de- 


mandoit pas davantage , pourvu que par le mot 
de frugis on entende du vin. 
Savez-vous que le DoReur D-g a Epouſe une 


Femme qui lui donne ſeize cens livres de rente? 


| Pour moi, qui ſuis ſon Gouverneur, je ne Puts 28 
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pas en exiger moins de deux mille : informes 


vous, je vous prie, $'il n'y a point quelque parti 
pareil dans votre voiſinage. Voyez ce que ce 


que decrire des Livres de dévotion! J'envie 
votre etat plus que celui d'aucun Homme en An. 
gleterre; car il ne vous manque que trois mille 
guinees pour vivre dans l'abondance, quand vos 
Amis ſeront las de vous. Pour vous garantir de ce 
dernier malheur à Aimsbury, 1] faut que vous 
appreniez à commander & a faire le mut! in, à 
trouver les mets mal appretes & la boiſſon de- 
teſtable, & à gronder les Domeſtiques: j'ai en- 
core quelques autres lecons ? à vous donner, qu 
Jal pratiquCes mo1-meme avec ſucces. Je crois 
vous avoir deja demande fi le Vicaire d' Aimsbury 
jouoit au Trictrac? Ayez la bonté de le favoir, 
& faites-lui mes complimens. 


Jeſus, &c. 


111 
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LETTR LE LX. 


DU DOCTEUR SWIFT A GAY. 


8 Dublin, Octobre 3, 1732. 
Fan 


TENDS ordinairement. {ix ſemaines pour 


Lerire a mes Amis quand je leur dois une reponſe, 
ain de les diſtraire, le plus tard qu'il eft poſſible, 
de quelque occupation meilleure ou plus agrea- 
ble. Je penſe vous avoir racontè, qu'un Homme 
du premier rang me diſoit un jour, qu'il n'avoit 


jamais regu une bonne Lettre d'Irlande : pheno- 


mene dont il * a moyen de rendre raiſon , ſans 


| compromettre notre intelligence; car aucun 


bilunger ne Sembarraſſe de ce Royaume, a moins 
quit n'y ait des Terres, ou quelque Charge utile 


121885 


ignore fi vous ou moi avons jamais oftenſe le 
preſent Miniſtère, & bien moins encore la Cour; 
& cependant vous avez dix fois plus de credit que 
moi. On n'ouvre point Vos Letires „par exemple; 


ce qui eſt, engencral, une miſerable politique; car 


ou eit ViHoinme de lens qui voudroit confier des 
| ſecrets à la b oſte, quan: meme il en auroir ; outre 
que le pa{ls marque fi c. airement gui n'y a point 
de lecrets dans ie Cabinet „ ni dans Fame des 


| Miniftes eux-mèmes. Je n- aurois pas Ja moindi 0 


cuainte, quand Je recevrois une Lettre pleine 
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de trahiſon , parce que je ne puis empècher les 


| 
; 
| 
| 


_ GensCecrire ce qu'ils veulent & de me Penvoyer, 


a24K«äͤ „ 
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Papprouve votre plan pour devenir un peu 


plus riche; mais vous trouverez la choſe 
plus difficile que vous n'avez cru, ſi vous con- 


{iderez quels Ecrivains ſont employes & encou- 


rages dans ce triſte Siccle; car vous m'avouerez 
que ce n'ctoit pas fans raiſon que ce Barbouilleur, 


qui avoit peint un Coq, ſe faiſoit une regle de 


chaſſer tous les Coqs, toutes les Poules, & jul- 
qu'aux Pouſſins, de peur que ceux qui paſſoient 
devant fa boutique, ne fiflent quelque compa- 
raiſon entre les productions de ſon Art & celles 

de la Nature. Je vous dirai en re ponſe a Particle | 
de votre Lettre, ou vous temoignez ſouhaiter que | 


je vienne paſſer le reſte de mes jours en Angle- 
terre, que vous aurez ſans doute entendu parler 


de la propoſition que deux de mes Amis m'ont | 
faite touchant un echange en Berkshire: mais, 


outre la difficulté qu'il y avoit d' ajuſter certains 
points, la choſe a encore manque pour d' autres 


raiſons. Je ſuis aſſez avance en àge, pour amer 
le repos & Findspendance. Auſſi le dernier des 


argumens que j'ai alle Tues a mes Amis, en! rejet- 1 
tant leur propoſition , a-t-il Ete 2 66 Que j | 
„ mieux etre libre parmi des Eſclaves , , qu Etolave 1 
„ parmi des Homes libres v». Je ſuis , . _ 


LEII. 'PE 
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LETTRE LXI, 
DU DOCTEUR SWIFT A POPE. 
Dublin. Juin 12, 1732. 
3 puiſſe etre la force de Thabi- 


| tude, je doute qu'elle ſoit en tat de nous recon- 
cilier avec des maladies douloureuſes. L'abatte- 


Fa plus de peine a ſupporter la compagnie, que 
„dans le tems que je aue Plus aiſement m' en 


3 paſſer. | 


| mes Papiers, dequelque genre quill puiſlen re, 


Tome VII. | | 1 


ment produit de malheureux effets. La ſolitude a 
moins de charmes pour moi; &, d'un autre core, 


Quant a la priere que vous me faites, de vous en- 
voyer les Vers ou la Proſe que j'ai pu ecrire depuis 
notre dernière ſeparation , je vous dirai ſeulement 
que j'ai ordonnè, par mon Teſtament, que tous 


vous ſoient remis apres ma mort, pour en diſpoſer à 
votre gre. J'ai commence differentes Pieces, que | 
| Jai enſuite laiſees 1a , ſans ſonger à les finir, pre- 
eiſement comme les Pecheurs qui different ter- 
| nellement de ſe repentir ; car je me ſens de jour 
en jour plus de repugnance a Ecrire ; ce qui eſt 
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fort naturel ; &, quand je prends une plume j, 
dis mille fois en moi-meme : non eſt tart, Les 
morceaux que j'ai fairs il y a quatre ou cinq ans, 
& que vous follicitez avec empreſſement, ne con- 
tiennent que des badinages de cotterie , ou quel- 


ques traits d' nen que nous dictent nos 


griefs publics, & qui aurotent bien de la peine 


plaire hors de ce Royaume. II y a trois ans que | 
je nraſlociai avec quelques Amis, pour ectire une | 


Feuille hebdomadaire, intitulée, le Garetier, Il 
men a paru qu'un ſeul Volume, qui a ere rein. 


prime a Londres, & que vous devez avoir vu. g 


Le Docteur Sheridan, & moi, avons ſeuls tra- 


vaille a cet Ouvrage. S'1l $'Etort prefente quelque 
june Homme al ee 8 225 voulu le ch yy 


voyer , „nous n'en ſerions pas reſtes 1 ütot. Mai | 


Plnprimeur n'auroit pu lui donner un ſou. parce 


qu'il ne tiroit lui- mème que deux liards de chaque 
Feuille. Pous repondre a vos queſtions, je vcu 


dirai que, dans le Volume que vous avez vl. 


les N. 1, 3, 5,7 & 9 ſont de moi. Les Ver: 
du 8 & du 10 ſont auſſi de ma facon: le 15 ell 
une Picce qui avoit d&ja été imprimee , avec | 
Prefacè du Docteur S***, & que je donna! uni- | 


quement , faute de quelque choſe de meilleur 


* 
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ſen dis autant du 19, qui ne contient que des 
fairs relatifs aux miſères de Irlande. Quant aux 
autres petits Ouvrages que j'ai faits W que 
je vous ai quitté , les principaux, en Proſe, ſont 
un Tableau de l'ëtat de Irlande; un Projet pour 
manger les Enfans Irlandois, & une Apologie 


de Mylord Carteret: & en Vers, une Picce contre 
le Docteur D*** & Mylord Carteret ; une Epitre | 


ets 
au Docteur D***ſurlesS Satyres qui ont été com- 
poſces contre lui; la Barraque (copie dirobee ) 1 
le Journal des Dames (copie derovee ) 

la Comedie des Damnes ( copie derobce); toutes 
ces Pièces ont ètè imprimées a Londres. (Jou- 
bliois de vous dire ici que le Conte du Chevalier 


Ralph nous a été envoye d'Angleterre ), Outre 
ces Productions, il y en a encore cinq ou ſix en 
Vers, qui nous ſont venues du Nord, & dont deux 
| ou trois, tout au plus, ſont paſſables. Telles 


qu'elles ſont, je vous les montrerai, ſi je vis aſſez 
| long-rems pour vous voir ici ou en Angleterre. 


Je vous declare qu'il n'y a pas un mot de moi 


dans le Projet de payer les dettes de la Nation, 
par le moyen d'une taxe impoſce ſur les Vices. 


L'Auteur de cette Piece eſt un jeune Ecclefiaſtt- 


que, qui a pris cette idse dans Gulliver, Ce jeune 
Homme a des talens & du g genie; il vient de pa- 


Ya 
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roitre à Londres un Volume de en Poeſies; le 
Docteur D*** eſt un de ſes Protecteurs ; il a 


une Femme & des Enfans; il vit decemment Gun | 
revenu annuel d'environ cent guinees. Sa plus 
haute ambition eſt d'amaſſer, par ſes eparpnes, 
de quoi pouvoir ſe rendre aupres de vous, pour | 
jouir une demi-heure de votre converſation ; apres 
quoi il s'en retournera chez lui tres-ſatisfait, & 
pret 2 mourir en paix en ſon tems. 
Ma veine poetique eſt enticrement a ſec; & | 
3 ai preſque autant de peine à trouver une rime, | 
/ qu'a attraper une guinee. La Proſe mime me 
coùte plus de peine que je ne puis dire. Il me 


reſte à mettre la derniere main à un Ouvrage que 


j'ai commence il y a vingt-huit ans: vous men 
ſaurez le titre que quand il ſera imprimè (1). 


Jen ai encore un autre de meme date, qui 


demandera plus de tems pour etre perfe&tionne, | 
& qui, avec tout cela, ſera plus mauvais que 


autre. On m'a dit que M. *** promet d'etre 


moins pareſſeux pour raccommoder ſes finances; 
mais les Dames qui vivent de leur beauté, & les 


Hommes qui ſubſiſtent de leur eſprit, ont rare- 


ment aſſez de prevoyance , pour conſiderer que | 


(.) La Converſation polie. 


— — W — &= ww — — .co& 


— 


— 


2 


— 


reſprit & la beauté paſſeront avec le tems, & 


| quil ) a pas moyen de prendre credit ſur ce 


qui n'eſt plus. Je ſuis extremement touche d' ap- 


5 prendre que Mylady Bolingbroke ſe trouve de 
nouveau indifpoſee. Pour Madame Pope, je ſuis 
charme de ſavoir qu'elle ne ſouffre point, & 


qu'elle baiſſe peu a peu, ſans ètre incommode 4 
elle-meme, ou a ſes Amis. C'eſt vous ſeul que je 


plains, de voir mourir journellement, & depuis 
ſilong-tems, la Perſonne que vous aimez le BR 
au Monde. 


Je f he.” 
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velles. Ses effets ſont entre les mains du Duc & 


Pe T'T RE LXIq, 
DE POPE AU DOCTEUR SWIFT (1). 
Decembre oF: 7.7.32. 


2 


| ir n'eſt pas queſtion a preſe nt de me plaindre 
de ce que vous n'avez fait aucune reponſe a mes 


deux Lettres, dans la dernière defquelles je vous 


* 8 


témoignois des craintes trop blen fondees. Je rat 


pas la ORR de penſer : à mei- mèéme, dans le tems 
que les liens les plus tendres & ] les plus durables 


viennent de fe rOMPpre trout-a-coup par la mor: | 
inattendue du pauvre Gay. Une fievre chaude 
Va emporté en trois jours. C'eſt hier au foir 2 
neuf heures, qu'il a rendu P'eſprit. Peu d'heures 
auparavant „quoiqu'il ſouffrit de violentes dou- 
leurs dans les! inteſtins, il demanda de vos 101 


95 


— 


« (1) Sur la mort de mon cher Ami Gay, recue le 18 d 


7 8 : * : © 7 "A . ; 14: 
„ Decembre; mais que je nal point lue avant le 20, par un 


5 preſſentiment ſecret qui m'annongoit quelque malheur v. 
Ces mots {ont Ecris au dos de la Lettre de la propre main d 


Docteur Swift. 


ih 


.. | ba. 
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de la Duchèſſe de Queensbury. Ses deux Sœurs, 
Veuves Pune & Fautre, ſeront apparemment ſes 
Heritières; ce pendant il pourroit avoir autrement 

dſpoſò de ſon bien. Bon Dieu! qu'il faut mourir 

de fois avant de quitter réellement ce monde! 
En chaque Ami nous perdons une partie de nous- 

memes, & la meilleure partie. Dieu prenne ſoin 

de ceux que nous quittons. DO. 


Je deſeſpere de vous revoir jamais en Angle. 


terre, celui qui vous enga geoit le plus puiſſam- 
ment a V venir, n'ctant plus. C' (toit l'Hommèe 
le plus aimable que j'ale jamais connu. Plut-a- 
dieu qu'il Petit étè moins! je n'aurois pas tant 


ſujet de le regretter. Il eſt ſurement heureux 


aäpreéſent, fi „pour etre, il ſuffit d'avoir été diſ- 
tingus par un caraQere d'innocence & dintegrite, 


Adieu, je ne ſaurois ni ajouter quelque choſe aux 


ſentimens que vous EProuvez „ ni les diſtraire. 
Ecrivez-moi pourtant, & au piutot. Aucun homme 
au monde ne vous a jamais tant aime & ne vous 
ame actuellement davantage que 


K. PO PE. 


Le Docteur Arbuthnot, : dont bs coeur V ous eſt 


connu , ſe recommande à votre ſouvenir. Il a 


donnè a notre Ami mourant tous les ſoins qu'on 
peut attendre d'u un excellent Medecin, & routes 


14 


— —..—.— —— 
344 CORRESPONDANCE 


. 


les marques d'affection qu'on a lieu de ſe pro- 
mettre d'un veritable Ami. Encore une fois &cri- 
vez-moiz c'eſt Fumque conſolation dont je ſois 
ſuſceptible. 


| Poſt-Seri | 8928 du Dodeur AR B UT H N O T. 


Mon CHER Moxs1EuR, 


Je ſuis au deſeſpoir que le renouvellement de 
notre correſpondanceait lieu dans une auſſi triſte 
occaſion. LE pauvre Gay eſt mort dune inflam- 
mation de poitrine; & ſi je ne me trompe , d'une 
mortification dans les viſceres. C'a été une des 
morts les plus precipitees que j'aie vue. Sa ma- 
ladie n'a dure que trois jours, Il a été traité par 
trois Médecins; & j'Etois du nombre: je ne ſais 
ce qu'en ont penſe mes Confreres; mais des le 
commencement j'ai Juge la maladie mortelle. 
Depuis deux ans je nat pos. recu une ſeule ligne | 
de votre main; & vous navez point fait de rc- 
ponſe a une Lettre que je vous ai ecrite au ſujet 
de votre ſanté. Portez-vous bien; ſoyer content; 
& ereyer· moi tout a vous b &c. 4 


— . — — — — 
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LETTRE LXIII. 
DU DOCTEUR SWIFT A POPE 


— 


Dublin, 1732- She 


L if AI recu votre Lettre, accompagnee d'un mot 
du Docteur Arbuthnot. Je ne dirai rien ſur la mort 
de M. Gay » finon que j'sprouve que Page ne 
ma point endurci : ma ſenſibilitè vient mème 
(tre miſe a une nouvelle Cpreuve , par la perte 

que j'ai faite, il y a peu de jours, de deux Per- 
ſonnes de grand merite , que jaimois tendrement , | 
& qui etoient encore à la fleur de age. Je td- 
chera1 de me conſoler de la perte de mes Amis, 
comme je fais de celle de mon argent; j' examine 
mon livre de compte; & je regarde ſi ce qui me 
reſte ſuffit pour me tirer d'affaire; mais je me 
trouve fort derange; & je ne connois pas d' homme 

qui doive plus craindre de mourir pauvre & ſans 
Amis. Vous perdez plus que moi a la mort de 

Gay , parce que vous avez eu Pavantage de le 
irequenter ; bonheur dont je ne pouvois efperer - 
de jouir encore une fois que pendant quelques ſe- | 

maines d Etẽ. Je ſouhaite que Von vous ait re- 
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mis ſes Euvres poſthumes, & que par vos ſoins, 
nous ayions une Edition complette du tout. | 
Votre Picce far PUſage des Richeſſes vient de | 
ſortir ici de la Preſſe: fi nous etions micux 


417 
x4; 


fait des choſes & des mains „nous {erions plus 
frappes de la fineſſe & del agrement de divers pal: 


m' 


fages. Que l' Imprimeur ne m ER averti a tems? 
je me ſerois fair un plaiſir de lui donner les nome 
entiers, ou du moins ceux qui me ſont connus, 
& dt ajoùter quelques remarques, quoiqu'en petit | 
nombre; car ma longue abſence m'a fait perdre | 
de vue la Scene ou vous eres, & le; Adteurs 
qui y figurent. Vous ne m'avez jamais dit o | 
mot de cet Ourrage , non plus que de celui que 
vous avez compole ſur le Goũt. On aſſure 1 iei, I 
que vous travaillez a quelques autres Pizces 0 
meme genre, dans le deſſein de les dedier à d'au- 
tres Amis; une, par exemple, a Mylord Boung- 
broke; une autre a Mylord Oxſord , &c. 
Le Docteur Delany vous fait bien ſes compl:- 
mens: il vit noblement, & ne voit que ſes an- 
ciens Amis, qu'il regale de bon cœur: ſouvent, 
5 ſans ſe donner des airs faſtueux; il court les 112: | 
de jour a ſon ordinaire, fait bon nombre d'acte- 
de charitè & de generoſite, cultive une Ca pr. 
gne a deux milles de la Capitale; ; & 1 eſt du pet 
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nombre de mes Connoiſſances , en qui une grande 
augmentation de richeſſes n'a produit aucun chan- 


gement. Un autre trait de conformite avec ſon 
ancien tat, Ceſt que ſouvent il eſt peu pecu- 
gieux. 
Nous avons bit Pacquifiti tion de M iylord Orre- 
y, dont les affaires ſe trouvent dérangées par 


linfidèlitè d'un Fripon charge de FPadminiftration 
de ſes biens. C'eſt un Homme de mcrie, que 
vous connoitrez ſürement. 


Je vous ſuis tres- oblige des bontts que vous 
avez eues pour M. P., & dont; je ne demande | 


la continuation qu” auſſi long-tems qu'il s'en ren- 
dra di igne par ſa modeſtie; vertu que je lui ai tou- 


jours connue, mais qu'un jeune Homme 2 bien de 


a peine à conſerver. N 
Quand vous verrez la Ducheſſc de Que eensbury, 


je vous charge de Þ aſſurer de mes tres-humbles 
reſpects. Cette Dame me parolt avoir pr odigieu— 
ſement d'eſprit & de ſens. Elle m'a ſouvent ho- 
norè de quelques apoſtilles dans les Lettres de 
notre Ami Lay: Il me ſeroit impoſſible de vous 
dire combien } j'ai ete charme de ces marques dar- 
| tention de ſa part, qui etoient d'autant plus ge- 


us g que je nel al jamais vue que lorſqu' cue 


F !12voit encore que cing ans; & je n'enviois rien 
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» 


tant au pauvre Gay, que le bonheur qu'il a eu de 
vivre familièrement avec elle. 

Ne manque: pas, je vous prie, de me donner 
des nouvelles de votre fante. Je n'oſe preſque pas 
m'informer de celle de Madame Pope, qui con- 
tinue a languir, & pour qui votre ſenſibilité ne 
ſauroit ètre qu'un ſurcroit de douleur. Cependant 
vous me paroiſſez encore plus a plaindre qu'elle; 
car vous ne ſauriez prolonger ſes jours, & elle 
peut abreger les vorres, 5 


Je ſuis, &. 


11 


DE POPE, DE SWIFT ET DE GAY. 349 


a_— 


— 
f 8 —_ 1 _Y PY 4 _— _ 


LETTRE LXIV, 
DE POPE AU DOCTEUR SWIFT. 


Fevrier 76, 173203: 


I. m'eſt impoſſible de vous parler ſur un evene- 
ment auſſi affligeant pour moi que la mort de 
| M. Gay. J'ai fait une 118 irreparable. Je vous 
envoie FEpitaphe que j'ai compoſee pour lui, & 
que le Duc de Queenabury aura ſoin de faire gra- : 
ver ſur ſon tombeau a Weſtminſter. Pour ce qui 
eſt de ſes Ecrits , & de ſes Biens, il n'en a diſ- 
poſe, ni par Teſtament, n1 d'aucune autre ma- 
niere; ſa mort a ete trop ſubite: j'ai regu ſes der- 
ners ſoupirs. Le Duc lui a temoigne plus d' affec- 
tion qu'a un Frère; & probablement les Sceurs du 
Defunt laiſſeront tous ſes Papiers a la diſpoſition 
de ce Seigneur, qui en fera le meme uſage que 
Jen aurois fait: il a tache de tirer de la Comédie, 
que notre pauvre Ami avoit donnee au Thearre 
la ſemaine qui preceda {a mort , le parti le plus 
avantageux pour ſes Parens; & il ſe propoſe d'en 
| uſer de meme a Vegard de quelques Fables, aux- 
| quelles Auteur mavoit pas encore mis la der- 
niere main. 


f˙1— 
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Il n'y a point d'idèe dont je fois plus OCCcupe 


depuis quelque tems, que de celle de notre mor 


talité, & du ſoin de recueillir les meilleurs mo- 


numens qui nous reſtent de nos Ami 18, quand l 


ne ſont plus, je veux dire leurs Ecrits on its fe 


ſont peints. C eſt tout ce qu'on peut faire de mieus 


pour leur gloire, lorſqu' ils ont une ame telle que | 


celle de M. Gay & la votre. Je ſonge auſſi a mon 


propre monument. Je veux faire voir a la poſte- 


rite , que non- ſeulement les Hommes de genie, 
mais encore les Pottes doivent Ctre plus mora- 
liſtes que les autres. Il leur echappe, de tems en 


tems, des bagatelles, par le ſquelles les Sots pre- 


tendent les apprecter , ſans faire attention que ce: 
a d'eſprit font les enians de leur loilir , & que 


Gens ſenſés ſavent mettre de la diffé Erence en- 


45 nos études & nos amuſemens, & entre nos 


Ouvrages & nos fo! bleſſes. 

C'eſt moi- mème qui vous ai envoy mon Epi 
tre à Mylord Bathurſt , immediatement | avant que 
de la donner au Public, & outre cela une autic 
Piece de ma fagon, qui eſt la Parodie d'une da- 


tyre d Horace, que j ai finie en deux matinces (i). 
Je rai jamais travaillè aucune Piece utant que la 


* 


(1) Sat. I, Lib, II. : | 


. ni aulfi peu que la Ns | bs 
mes Amis m'ont force de faire imprimer cette 
dernière; & je ne me ſuis rendu a leurs inftances , 
qu'en confideration d' une vingtaine de Vers, qui 
ſe trouvent Vers la fin, & que vous remarcuerez 
aiſement. - 

Je wat pas voulu vous inſtruire par Lettre, du 
plan que je me ſais preſcrit dans POuvr2ge qu: 
went de Paroitre , parce que je me propot ſe de 
mer liquer avec vous la-defſus de vive voix: 
mais vous verrez clairement que Epitre a My- | 
lord Bathurſt forme une partie de ce plan & 
qu'elle a une étroite liaiſon avec la Parodie dont 
je viens de parler, pourvu que vous lifiez d'a- 

bord celle qui a été publice la dernicre. J'imite 
ces habiles Marchands , qui n'etalent qu'à la 
fin leurs plus belles Eroffes ; ou pour donner une 
idee plus exacte, quoique trop prefomptueuſe, 
| mes Ouvrages ont quelque analogie avec ceux de 
| la Nature, qu'on n'approuve davantage , & qu'on 
| ne comprend mieux, quand on les examine felon 
le rapport qu ils ont mutuellement, que lorſqu'on 
le conſidère en eux-memes. Par ce moyen il arrive 
| 'vuvent , que les parties qui nous frappoient le 
plus à la premiere vue, {2 trouvent dans la ſuite © 
etre les moins belles de toutes. 
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pour nde 2h queſtion que vous me 
faites au ſujet de ma Mere , je vous dirai qu'elle 
vit encore, & que, graces à Dieu, dans le tems 
qu'elle n'eſt preſque plus ſenſible a rien, elle ef 
encore touchce de mon affection: je redouble | 
de ſoins pour elle , & cette conſolation les adou- | 
cit. Je ſouhaite ardemment que vous veniez paſſer | 
un Ete avec nous; je pourrois probablement vous | 
accompagner au retour, a moins que vous n'ai- | 
maſſiez mieux faire auparavant un tour en France; 
Pays très-propre a tenter votre eurioſité. | 
Mylord Peterborowgh a penſé mourir, & garde 
encore la chambre: il parle toujours de vous avec 
beaucoup d'amitie; & il vous a ecrit deux} 
Lettres, que vous ravez point regues; ce qui la 
determine a ne plus prendre Vinurile peine 
de vous Ecrire. Je doute d' autant moins que vous 
n'ayiez cette obligation aux Commis de la Poſte, 
que la meme choſe nous eſt arrivee plus d'une 
fois, tant a lui qu'a moi. Que ce malheur nean- 
moins ne vous empeche pas de m'ecrire: des Gens 
de bien ne doivent pas craindre qu'on ſache ce 
qu'ils penſent; & je permettrois volontiers aur | 
Commis de la poſte d'envoyer tout ce que | 'Ecris| 
aCurl, fi la plupart des choſes que J 'Ecris ne- 
toient pas 1 Rupedes, | 
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Mille complimens a au Doftour Delany „A Ve- 
loge duquel je ſouſcris de bon cœur. Mylord 
Orrery eſt un Seigneur vertueux & d'un excellent 

naturel, que je ſerois charme de connoitre plus 
particulièrement. J'ai remis votre Lettre, en main 
propre, a Mylord Bolingbroke, qui languit après 
le plaiſir de vous voir. Tous ceux à qui j'ai fait 
vos complimens, m' ont temoigne Etre extreme- 
ment ſenfibles a votre ſouvenir. La Ducheſſe, 
yotre bonne Amie, eſt roujours la meme , ſemper 
eadem. Je Vai peinte , dans une Epitre, comme 


ce WF poſſedant eminemment cette qualitè, qui n'eſt 
ee pas tout-a-fair ordinaire a ſon ſexe. Le plus ſevere 
ux de mes Critiques, apres vous, a decide que 


cette Piece Etoit mon chef-d'ceuvre ; mais je 
n'dſerois pas la donner telle qu'elle eſt, dans 
un ſiècle auſſi méchant que le notre, & ſi dif- 
poſe a interpreter tout en mal. | 
Par rapport 4 ma ſantè, elle eſt comme à or- 
ire Þ ai eu pendant ſept jours quelque peu 
de fievre ; mais graces aux ſoins du Docteur 
Aebutkoor. „les ſudorifiques m' ont entièrement 
remis. La Comédie que M. Gay a laiflee, reuſfit 
tres-bien ; c'eſt encore une Piece originale en ſon 
genre. Adieu; conſervez votre ſanté, votre cou- 
rage, & ſur- tout conſervez- moi votre amitie, | 
Jome VIII. 8 N 


| 
| 
| 
| 
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LETTRELXV. 


DE POPE AU DOC TEUR SWIFT, 


Avril 2, 1733. 


| OUS avez bien raiſon de dire, que la mort f 


ne doit nous paroftre terrible, que quand elle 


nous ſepare de ceux que nous aimons. La perie ; 
que j'ai faite de M. Gay m'a t touché bien plus f 
ſenſiblement, que fi j'tois oblige mo mème de , 
dire un etcrnel adieu a mes Amis. Je defirois fort ö 
que nous puſſions finir nos jours . tous 


deux indépendans, oiſiſs, & Postes ſans malic: 


Mes vœux n'ont point été exaucés; ce 5 ne A 
m' empèche pas de reveiur 2 la charge, & de f 
ſouhaiter ave c la meme ardeur, que vous & moi | 
marchions vers le tombeau a Pas auſſi lents quel | 
vous plaira; mais tranquiles & contents. J'ignote 


i cela pourra jamais Etre, ou dans quel Pays 


je ne le connois pas plus, que celui ou les a ih * 
fe rencontreront au ſortir du tombeau: il me 0 | 


9 


de ſavoir que nous ſerons dans Petar que A 


de tout ce qui exiſte a fixe oy & 3 55 tout ce qt act | 


eſt bien. 


n nnr 8 A 
* F * 
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"On m'a 5 condi une partie des Papiers de notre 
pauvre Ami; & j aurai bien ſoin de ſupprimer 
ce qui pourroit $'y trouver d'indigne de lui. Quant 
: PEpitaphe , je ſuis rres-fache que vous en ayiez 
donne copie Car on Ne manquèra pas de Fim- 
primer; & Jy aurois volontiers fair quelques 
| coections. 81 vous vou 1e SZ. Vous charger de 


ret 
gation. C'elt-Ia une des raifons , entre pluſieurs 
autres, qui me fait ardemment defirer de vous 
voir: j'ai d'ailleurs beſoin de votre ſuffrage, pour 
decider celles des Pièces de notre Ami que nous 
ſupprimerons: je vous donneral Egalement plein 
pouvo oir ſur les miennes. Quelques-unes des der- 
meres ont fait beaucoup de bruit a la Cour & 
la Ville, & ont deplu. : 2 diferentes perſonnes : 
5 eur que j'aurois pu Prevenir en Epargnant 
la Folie & le Vice, ou en trahifſant la cauſe de 
4 Vérité & de la Vertu. J'aurai ſoin que jamais 
mes portraits ne bleſſent que ceux que je vou- 
Ga bien bleſſer. Vous ſavez que j'ai toujours fin- : 
| cerement reſpectẽ la Famille Royale, 8 le tems 
0 55 | memeque je frondois les Efpions & les Flatteurs de 
uten | la Cour. Je n'ai cependant pas le courage d'etre 
„ach ſatyrique que vous; mais je voudrois erre au- 
unt ou plus phil oſophe. Vous appellez vos Satyres 


ce foin , je vous en aurois une extreme obli- 
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des Libelles; 3 Jaimerois mieux epptller mes 1 

tyres, des Epitres. Vous y trouverez plus de 

morale que d'eſprit: J 'abandonne a mes Antago- 
niſtes Pavantage detre ſpirituels, s'ils le peu- 
vent, & je me contenterai de celui d'etre utile, 

& de parler raiſon. . 

Recevez, je vous prie, mes irds-humbles re- 
merciemens pour Vimmortalite que j'ai recue dans 
votre Poëme (1). Vous y faites I'eloge de ma 
Morale; & de toutes les louanges que j'ai jamais 

obtenues, c'eſt celle qui me flatte davantage , & 
que je m'imagine neanmoins meriter mieux qu'au- 
cune autre. Quand votre Recueil paroitra-- l; & 
de quelles Pieces ſera-t-il compole ? Jai fini la 
ſemaine derniere une autre de mes Epftres, felon 
le plan que je me ſuis propoſe; & je viens de 
traduire (exercitandi gratid) ou plutòt parodier 
une Epitre d'Horace, dans laquelle je vous in- 
troduis pour me donner des avis fur mes depen- 
ſes, mon menage , &c. Mais je laiſſerai tous 
ces morceaux, juſqu'a ce que vous Veniez en 
corriger les rimes, les fautes contre la Grammaire, 

& les cacophonies de toute eſpèce. Notre Par- 
lement reſtera aſſemble 0 55 . Fete; 


——_— 


— 
— 


3 


05 Le Libelle i ironique contre le Hoden Delanv.- 
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circonſtance, qui, a ce que j'eſpère, nous pro- 


curera le plaiſir de vous voir plutot ; car vous 


favez que nous ne nous accordons pas ſur les 
miseres de la Politique, dont vous aimez a vous 


inſtruire, & que je ſuis charme d'ignorer. Je ne 
vois point de Couts; je ne connois point de 


Courtiſans; je n'adore point de Rois; & je ne com- 


plimente point de Reines; de ſorte que je ne cours 
aucun riſque de me voir a la mode, ni dans la depen- 
dance. Je partage les ſentimens de pitiè que vous 


f inſpire le malheur de la pauvre Milady , que 
je e bien davantage, ſi elle avoit eu plus 
de ce qu'on appelle bonheur à la Cour. Venez 
done; & nous paſſerons peut- tre tous en France 
avant I'Hyver 3 alors nous ſerons a meme de 
comparer enſemble les Libertés des deux 
Royaumes. Adieu. 75 
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Dublin , Mai Fo £92% 


. je reponds A Votre Lettre place qu 12 vons 


ne vous y ſeriez attendu, C eſt qu'on a regu ici; 


ily a quelques ſemaines, un Poëme intitule, |} 


La Vie & le Caraclere du Dodeur S* „par 1 


mme. Cette Pièce roule ſur une Maxime de la 
| Rochefoucault; & dans la De &dicace 5 Edi teur 
| obſerve bxprotiement „que ma manière d'écrue 
8 y Temarque Ache Vers. Je crois vous avoir 


dit, que j'ai com = y a environ deux ans, 


:!ng-cens Vers fur la Maxime en queſtion: mais 
je vous prie be Etre > pe: rcfuade , & informer me: 


Am ais; que dans la Piece qui m'eſt teen I 


actr:! 


use, 1 ny ants un Vers, ni une parti 


de Van, ni mem Penſce, qui ſoient con- 


1e 
11e 
e 7 
it 


formes à mon 3 


zrIt 5 car je ne at confie 
4 pe: rſonne. Quoique 5 ale monire a la plupart ce 
es Connoiſances 5 & qu une ou deux F emen en: ; 


tr autres, en aient appris 1 318 Ver 3 Pa: x C2uty 6 | 


D POPE. DE SWIFT ET DE GAY. 359 


—ůĩß5i— — 


lesaient repetes aſſo: enn „Il eſt tres-ſur nean- 


moins, qu'il ne sen trouve pas un ſeul dans 
Ouvrage forgé, quoiqu'il ſemble * Auteur 
doit avoir entendu parler de mon Poume. Au 
oe, cette petite ruſe ne m'engagera pas a pu- 
bier mon Manuſcrit, qui ne doit abſolument 
prroitre que quand j'aurai diſparu mo- meme. 
Ainſi je vous prie de detromper mes Amis: 
jaurat Pin de faire imprimer ici un Avertiſſeme It's 
qui fera envoye en Angleterre , afin que je ſois 
fe dans Vefprit de tout le monde, comme je 


X: 


compre de Petre deja dans le votre, pour peu 
que vous ay1ez jetté les yeux ſur la Pièce ſuppo- 
| ſee, qui eſt une production pitoy able. Je paſſe à 
preſent a votre Lettre. 1 

Quand j'étois a votre age , je penſois chaque 


jour a la mort; mais actuellement j'y penſe a 
chaque inſtant: n'en ſoyez pas ſurpris: je ſuis 
bien plus vieux que vous, & dailleurs ſujet à 
des vertiges continuels. Je ne ſaurois dire que je 
plains le ſort de notre cher Gay; mais j'ai pitiè de 
ſes Amis ja pitié de vous; & je naurois pas moins 
pitiè de moi- mème, fi Javois vecu parmi vous au- 
tres, a cauſe que je aur rois vu plus ſouvent que 
vous ravez ſait; car vous ètes une eſpèce d' Her- | 


nute , malgre tout le bruit que vous faites, en 


2 4 


| 
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FIR FANG des Coquins, « qui aimeroient mieux 
n'etre pas connus pour ce qu'il font. Joſe ajoſiter 
que vous ètes Thomme du monde le plus heu— 
reux en Ennemis & en Amis; & je puis faire 
ſerment que toute la charite que je puis avoir 
pour le Genre-Humain , n'&gale pas la nan 
_ tieme partie de la votre. 


Les Papiers de M. Gay m inquizrent ; & vous 


devriez vous donner plus de ſoins à cet Card, 
Parmerois mieux que ſes deux Sceurs fuſſent pen- 
dues, que de voir groſſir le Recueil de ſes Ouvrages 
1 5 ff RR 7 RN WEE ON 3 

aux depens de fa reputation. Je yYoudroie que ſes 
meilleures Pieces fuſſent imprimees a part; que 


celles qui ne doivent point paroitre fufſent ſur | 
le champ jettees au feu; & que les autres, qui, 


ſans lui faire deshonneur, ne ſont pourtant pas 

dignes de lui, fuſſent condamnees a l'oubli. 
Je croyois que VEpitaphe en .quelion devoit 

etre gravée d'abord ; c'eſt ce qui m'a determine 


4 en donner une copie au ſeul Mylord Orrery, | 


qui Pa communiquee a deux autres perſonnes ; 
mais il fe la fera rendre, Quant à mon Recueil, 


je vous dirai qu'un Imprimeur eſt venu me de- 
mander la permiſſion de publier mes Ouvrages |} 
en quatre Volumes, par Souſeription. Je lui de- 


elarai que je ne le ſoufftirois pas, & que je ſeron 


is 


aimer de tout fon cœur. 


rn _ : —_— * 4 * —_ 
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tres- fache qu'on les imprimit en Irlande. Il re- 
pliqua qu'ils ne pouvoient pas Fetre a Londres. 
le ſoutins qu'ils le ſeroient, fi ceux a qui appar- 
tenoit le Droit de Copie en é&toient contens. Sa 
reponſe fut: « Qu'il ſeroit charmè d'obtenir ma 
» permiſſion ; mais qu'apres tout, il n'en avoit pas 


| »beſoin; que ſon entrepriſe ne pouvoit me faire 


aucun tort, & qu'il avoit deja bon nombre de 
y Souſcriptions , &c ». II agit en conſequence , 
fans que je ſonge a m'y oppoſer , quoique cela 
me deplaiſe fort. Si Jen avois le choix, j'aime- 
1018 mieux que Edition fe fit en Angleterre 
qu"1c1 , quo1que | le tout me ſoit a peu-pres indif- 
ferent. 

Ma vanite ef extremement flattèe de ce que vous 
wez bien voulu m accorder une place dans votre 
Oue Virtus, & c. Cette Lettre, & vous Vaurez 
ſans- doute bien remarquè, eſt d'un homme foible 
& valetudinaire , mais qui ne laille pas de Vous 
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LETTRE LXVII. 
DE POPE AU DOCTEUR SWIFT. 


Mai 28, 7 733 


F. "AI commence deux ou trois Lettres pour vous, 1 
K de continuelles diſtractions ne m'ont pas per- 
mis d'en achever une ſeule. Je rends graces S 4 , 
Mylor d Otrery, dont les louanges ſont fans prix 
à mes yeux: toutes les autres, donnees par des 
Pairs ou par des Poëtes, me paroiſſent également 
ſuis afſez vieux, & j'ai aſſez den- , 
perience dans le monde, pour ſavoir que I'tloge} 


a 81 ** * 
mepriſables; je 


le plus flatteur eſt celui qu'un homme vertueur 
accorde a la vertu. Pabandonne mes Vers aux 
Critiques; mais il faut que les Juges de mes 
principes me connoiſſent: auſſi al- je plus gots , 
le Poëme que vous ſavez, qu'aucun autre, ou 
Fon ait party: favorablement de moi. Je ſouhai- | 
te rois qu'on 1mprimat ici le Recueil de vos Ou- 


vrages que vous marque Etre actuellement ſous] 
Pete en Irlande. C'eſt avec la derniere ſurpriſe, 
3 que ai recu d'un Libraire la miſcrable Rapſodie, 
La Jie & le Cay aclore du Dodeur Sni x 


intitulée 


1 

I 

1 4 — 
1 YN 

* 
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zes une W ou il dit: 64 Que PEdireur Ta- 
« yoit aſſure , que je ne trouverois pas mauvais 
y qu'on me de did cer Ouvrag Se, & que ſans cela 


vi n'auroit eu garde de eue ». Je ne 
20018 0 0 celui qui ſe donne ſi hardiment les 
urs de repo ndre de ma manicre de penſer „ 
qu! s accorde ſi peu avec la ſienne, que quand 

meme POuvrage auroit ete bon, j'aurois nean- 
moins été tres mòcontent, gu il ment ete GEAIE 
votre inſgu. 
Vo us pouvez compter que 8 feral tout ce qui 5 
elt en mon pouvoir pour ape cher qu'on n'im- 
prime rien d'indigne de M. Gay; mais je crains 
k partialite de Fg Amis. Votre prſence ſeroit 
ben nsceſſaire! ici. Venez; & je vous eclairciral 
was les myſtères de mon Oi wrage Philoſophique 5 
qu, à ce que j efotre „ne vous deplaira Pas. 

5 W Les Ecrits de mon Voitia (1) ont été meta- 
ol pyliques „& vont devenir hiſtoriques. Surement 
c 1 1! oft le ſeul qui puiſſe faire une bonne Hiſtoire 
54 e ce qui Sett paſſe en Europe de notre tems. 
| Qu Venez Vencourager ; car age, Findolonce OY 


* 


"el l adpris du Monde „ont bien du pouvoir fur. 
Swift (1) Mylord Bolingbroke, 
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les Hommes les plus ſages, & ſont ſouvent cauſe , 
qu'ils ne *embarraſſent guere de faire connoltre , 
leurs contemporains a la Poſterite. La fante & le 
repos ſont des avantages fi rares, & par ce 
meme de ſi grand prix Pour un Vieillard, quit ö 
doit naturellement aimer à en jouir durant tout 
le reſte de fa vie; & c'eſt apparemment pour cel 1 
que tant de Grands- Hommes ſont morts ſans 
tranſmettre quatre lignes a leurs Deſcendans, | 
| VP etat de votre fante me fait une veritable | 
. m'y intèreſſe autant qu'a la mienne} 
propre; & je ſouhaite chaque } jour de recevor 
Tagréable nouvelle que vous vous portez mieus.| 


Je ſuis, &e. 


— ERIN C 
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LET TRE LXVIIT. 
DU DOCTEUR SWIFT A POPE. 


Dublin, Juillet 8. 4 1 & 33. 


| E vous dois un a hs conidoleance - 
| fur la mort de Madame Pope, dont j'ai &te inſ- 
| truit par les Nouvelles Publiques : mais j'aime 
mieux vous feliciter , parce que cet Cvenement , 


quoique triſte en lui-mème, a été accompagné 


| d tous les adouciſſemens dont la perte d'une 
Mere & d'une Amie eſt ſuſceptible. Elle a quitté 
| la vie dans un age fort avance, ſans douleur, 
& entre les bras du plus tendre des Fils; bon- 
| heur dont on ne trouve preſque point dexemples. 
Ceſt proprement moi qui ſuis le plus à plaindre, 


& d'autant plus que je m'etois flatte de mettre 


| ce malheur a profit, & de tirer quelque avantage 
de la en que vous venez d'eprouver. Je 
| comptois qu'aucun lien ne vous retiendroit plus 
| en Angleterre ; ; mais j'ai appt » 4 mon grand 
| regret, qu” inſenſible aux offres qu' on vous a faites, 
| en cas que vous euſſiez voulu vous etablir en Ir- 

unde, vous les avez rejettées, en alléguant pour 
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raiſon, que vous craigniez qu'on ne vous tu: 4 
force de bonne-chere. J'infère de-la que vous aye; , 
adoptè Videe, afſez generalement repandue, que | 
nous ſommes dans Pabondance & fort Hofvita 1 
| Hers. A la vérité il ne fait pas cher vivre ici; 
ce qui eſt le cas de tous les Pays pauvres, ou | 
Ton manque Margent pour payer les denrccs, | 
Je ne crois pas qu'il y ait dans toute Cette Ca. 
pitale „trois hommes ſans e emploi » Qui ſoient f 
en Etat de donner un grand repas chaque mois. Les 
trois quarts de ceux qui ont des Charges Eccic | 
iatiques ou Civiles, font Anglois , | by peuvent 
monter à une douzaine en tout. Ces . ell el 5 b 
regalent de tems en tems leurs Amis particuliers, | 
ou quelque Perſonne de diſtinction qui went 
faire un tour dans ce Royaume. Tot ures wes 
Connoiſſances m aſſurent qu 111 n'y a que trois | 
maiſons ou elles puiſſent aller diner {ans ccrc- 
monie une fois par an. Le Docteur Delany >} 
le ſeul homme que Je connolſſe 0 qui alt un JOUT | 

de la ſemaine marque , ou 1! regoit ſept © ou hut ] 

Amis, qui paſſent enſuite la ſoirce avec lui; mes 
fans faire d'exgcès ni de ſcandale. Notre a nclen | 
Ami Southern, qui vient de nous 88 5 ee | 
invite à diner une ou deux fois par un Juge, pa 
un Eveque , ou par un Commiſſaire de la Böse ; 


——— i 


_ 
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ine voyoit que ſes e en particulieres , 
& ſurtout le Docteur, qui eſt bon & a ſon aiſe. 
|| ef bien plus facile de e Fair ici qu'a 
Londres, tant en Hiver qu'en Ete - car les deux 
grandes avenues , qui ſe trouvent aux deux bouts | 
| de la Ville, ſont rres-commodes en toute ſaiſon. 
| Nous avons ſept ou huit hommes „qui ont du 
ſens, des lumières, & de la gaieté, fans compter 
le deſir de vous plaire; & outre cela, quelques 
Femmes d'un commerce fort aimable. Jai fait 
- | | valour plus d'une fois ces morifs pour vous attirer 
IF i Dublin. Tout ce que nous avons de Perſonnes 


| de diſtinction, ſe feroit un n plaiſir de v vous combler 
| Chonneur. 


55 

at Mais quelque envie que j'aie de vous voir, 
ma fante eft fi chancelante , que je n'oſerois en- 
„ WK tieprendre de paſſer la mer. Je hais la Ville de 
- ondres, a cauſe qu'il y fait trop cher vivre Pour 
cf | moi; & quand je pourrois me reſoudre a vivre a la | 
ur Campagne, je ne ſerois pas aflez riche pour y entre- 
. WF tenic trois chevaux, & tous les Domeſtiques que 
618.1 | ja ici. Tous les Fiacres de cette Ville & des en- 
0 WF "icons F Ccartent pour me faire place; & 3 je puis 5 
cre 


| Meme en dire autant des caroſſes? 2 fix chevaux 
| Vous voyez par-la que je tire au moins quelque = 
| wantage de la Pauvreté publique, & que je nal 


| ee .r5,ðvßv5rð!? eter a p — | | 7 
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pas eu tort de vous Ecrire un jour, que j'aimois 
mieux &tre libre parmi des Eſclaves , qu*Eſclaye © 
parmi des Hommes libres. Je me promene tran- 


quilement dans les rues, & je recois meme quel- 


ques bénédictions chemin faiſant. Je ſuis Lord— 
Maire de cent-vingt Maiſons, Seigneur abſolu de [ 
la plus grande Cathedrale du Royaume , & dans 


la plus profonde paix avec les Princes voilins , le 


| Lord-Maire de la Ville & VYArcheveque de Du- 
blin: ce dernier pourtant empiete quelquefois ſur 
mes droits, comme Louis XIV faiſoit jadis a Fe- : 
To. gard de la Lorraine. Serieuſement ; je fais grand , 

cas de tous ces avantages ; & je n'y renonceiois | 
pas legerement. Quant a ce que vous dites de 
Mylord Bolingbroke & de vous-meme , vous 
| penſez comme mol ;  Findifference , l'amour du 
repos, le ſoin de la fants , &c, abſorbent _ ; 


| fiblement toute Pattention de la vieilleſſe: or, 


vous etes dans ce cas, auth bien que Mylord, me , 
croyez- vous plus Philoſophe, avec une ſantè auſſi] 
foible que la mienne ? A votre age » ou au ſien, je 
n'aurois pas Cte, a beaucoup Pres , auſſ detache} 


| du Monde. OE 
Je fois, &c. 
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Fo TY" ſouhaicd chaque j jour de vous &crire , ; ay ant 
mille choſes a vous communiquer. Cependant ma 
pareſſe m'a empeche juſqu'1ci de prendre la plume; 
& cette Lettre eſt moins pour vous entretenr des 
affaires de la vie, que pour vous marquer com- 
bien j'en ſuis ware Je vis comme j al vecu je 
penſe comme.) al penls ; je vous aime comme je 
vous ai aime ; mais tout cela ne peut me ſervir de 
nen: le monde ne vivra, ne penſera, & n'aimera 
jamais comme moi. L idée de mes Amis, {i douce 
enelle-meme, eſt ſouvent pour moi une fource de 
chagrins, Il y a ict des gens que vous aimez, & 
qui vous aiment: cependant vous n'en donnez 
aucune preuve de part ni d' autre. Il y a un grand 

abime entre nous. En honneur , Je ferois trois cens 
leues pour vous voir; mais je crains la mer. 
Ma poitrine ett ſi foible , que pour peu que je 
tulle malade ſur mer jy tuccomberois ; & quand | 
meme je pourrois echapper 4 85 gears de mort, 
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je ne tiendrois jamais contre vos felline ni 
contre l'encens de vos Irlandois, que je hais 
également. Que vos Pottes fameliques digerent 


le tout, s'ils le peuvent; ; Pour 1 moi je m'en re- 


connois incapable. Jaime mieux Etre mal nourii, 
& blame par des Sots, que ſurcharge de bonne 
chere & de louanges. Ceſt un cruel tour que 
TIrlande nous a us en vous attirant & en 
vous gardant ; & j'aurois bien de la peine à le 
lui pardonner, ſi la juſtice qu'elle a rendu à votre 
mérite, ne contribuoit pas a m'adoucir. Vous etes 
le ſeul Patriote, que je connoiſſe, que ſon atta- 
chement aux interets de fa Patrie n'a pas rendu 
odieux. Celui qui a trace votre caractère, & qui 
Pa fait imprimer ici, a bien rencontrs dans plu- 
ſieurs choſes qu'il dit de vous: cependant c'eſt 
un impertinent animal, de les avoir rendues dans 
un ſtyle ſi different du votre; car c'eſt faire tort 
à vos expreſſions, que de les alterer; & dhabiles 
Gens pretendent qu'il n'eſt guere poſſible a un 
Homme de dire deux fois la m&me choſe &ga- 
lement bien: tant la Nature remporte ſur PArt! 


Je n'ai rien eEcrit de toute cette annee; & je vous 


dirai n'aivement . E cet &gard, que ma maniere 
de penſer a entièrement change par la mort de 


ma Mere. Une longue habitude eſt quelque choſe 
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de plus fort que toute la raiſon du monde. Pai 
beau me dire a moi-mème, que je devrois me 


Wa 


trouver plus a mon aiſe & plus libre; je ſuis 
abattu, & comme confine: mon unique amuſe- 
ment eſt de porter mes regards ſur le paſſe, ſans 
former aucun plan pour Pavenir. Je voudrois que 
vous vous miſhez auſh peu en peine que moi 
des applaudiſſemens populaires; & que vous 
neuthez pas plus de predileQion pour telle ou 


telle Nation. 
 Feſpere que vous, qui n'avez point peur de 


la mer, & qui etes plus vigoureux a ſoixante 
ans, que je ne Pai jamais été a vingt, vous vien- 
drez voir quelques perſonnes, qui ne font, comme 
les premiers Chretiens, qu'un ſeul cœůUfrt & 
une ſeule ame. Le tems eſt venu, apres lequel 
al long-tems $OUPITE „mais que je ne croyois ja- 
mais voir, où tous ceux que j'eſtime, penſent 
de meme ſur la Politique & la Religion. 


Adieu. Tous ceux que vous aimez, vous ſa- 
luent. Ils $'occupent tous a quelque choſe; & il 
n'y a que le plus hiacere de vos Amis qui ſoit 
gescuvré. 


LET TRE LXX- = c 
DE POPE AU DOCTEUR SWEET. 
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: ; E ne ie ni penſer ? a vous, ni vous ecrire, 4 
fans Eprouver cette eſpèce d'attendriflement dont 
nous parlions quelquefois: 7 Vabſence empoiſonne, , 
en quelque ſorte, le plaiſir 08 je reſſens nean- | 
moins encore , lorſque je m' entretiens avec mon 
: cher Swift. D'où vient que vous ne m'avez poine 
marque ſi ceux de vos Ouvrages qu'on a imprimès 
ici, ſont veritablement de vous? II en eſt un 
dont je ne doute point; & votre maniere de vous 
cacher me fait ſouvenir de cet Oiſeau des Indes, 
qui,, pour n'etre point appercu , met ſa téte 
dans un trou, & montre ſes plumes & fa queue. 
Vous recevrez mon Epitre a Mylord Cobham , 
avant meme qu'elle paroiſſe ici; elle tient « 
mon Opus magnum & c'eſt le dernier Eſſai ſur 
I'Homme: votre Libraire ſera peur-Ctre bien aiſe 
d'avoir ce morceau de fi bonne heure. 3 
Jai paſle trois ſemaines cet Automne avec | 
Mylord Peterborowgh , qui $1nterefle a tout ce ö 


ö 
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qui vous regards, & qui parle toujours PM VOUS 


— 


avec les ſentimens de la plus vive affection. II 


ſeroit inutile de vous nommer ceux qui penſent 


comme lui a cet egard: ce ſont en general tous 


ceux que je vois, ou que j'aime à voir. 


Je ne m'etonne pas que B*** ne vous ait fair ; 
aucune civilitè durant ſon ſour en Irlande: c'eſt 


un demi-Bel-Eſprit qui n'eſt pas capable d'auner 
un Homme de ſens, & un partiſan trop Fw” 
voque de la vertu, pour ne pas hair tout H 


qui fait ouvertement profeſſion Cavois un atta- 


chement inviolable pour ſon devoir. 4 eſpere & 


je erois qu'il me veut du mal; & Sil ne m'en 
veut pas encore, je ferai de mon mieux pour le 


diſpoſer à m'en vouloir. Quand il me rencontre 


quelque part, ſa politeſſe eſt ſi inſolente, que 
pour m'en garantir, il faut abſolument que je lui 


faſſe quelque affront. L'exacte neutralite que j ai 


conſtamment obſervee dans tous mes Ecrits , 12 


| kativement aux différens Partis Politiques, me 


donne, à ce que je m' imagine, un nouveau droit 
dattaquer ceux qui me calomnient dans Peſprit des 


Perſonnes qui ne me connoiflent pas. Cependant 
je ne veux faire uſage de cette liberte, que contre 


ceux qui ſont en meme tems des peſtes de la So- 
cieté, C 'elt-a-dire des Ennemis du Genre-humain, 


AAS: 
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Ecrivez- moi, de grace, quand vous le pourrez, 
S'il m'eſt poſſible de vous aller voir, je le ferai; 
ſinon, puiſſe la Providence etre notre amie & 
notre guide dans ce Monde, ou rien n'égale le 
bon-ſens & Famitié. Adieu, mon cher Dodteur 
vive long- tems en bonne ſante. 

P. S. On vient de me dire qu'une Dame paſſa- 
blement curieuſe, ſe propoſe de vous ſonder au I 
ſujet de certains Pocmes que la Voix publique I 
vous atrribue. Dcclarez, Je vous prie, que vous 1 
n'avez rien rẽpondu aux memes queſtions quand 
je vous les ai faites, & que je ne vous le par- 
: donnerois jamais. ſi vous reveliez a d autres un 3 
ſecret « que vous m'avez cache, ”” 
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* E vous ai toujours cru auſſi ſenſible que per- 
ſonne, a ce qu'on appelle la delicatefle de Ta- 
mitié; & cependant je crains par ce que vous 
dites a Mylord Bolingbroke dans votre dernière 
Lettre, que vous ne compreniez pas tout-d-fait 
Ja raifon de mon ſilence. Ne Vaitribuez , ; Je vous 
ſupplie, qu'a la tendre affection que je vous porte. 
Quand le cœur eſt agite de fentimens vifs, il 
Lirrite contre toutes les expreſſions, qui ne re- 
pondent pas a Vimpetuoſite de ſes mouvemens; 
vous Etes actuellement l'Homme du monde au- 
quel je m'intéreſſe le plus, & dont, en conſe- 
quence, le ſouvenir m'6te davantage cette liberté 
deſprit, 6 neceſſaire quand il eſt queſtion d'ecrire. 
La mort n'a pas été plus cruelle en m*enlevant le 


pauvre Gay, ou telle autre Perſonne qui me fut 

chere , que la maladie & I abſence ne le ſont en | 

me ſeparant de vous. Je ſouhaiterois fort de vous : 
| voir; mais fi vous aviez encore cette ſurdite , qui N 


A4 
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vous portoit 2 a vous eloigner lorſque 1 nous Etions 
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en! temble , quelle conlolation pourron-1l nous en 
revenir? Jen trouverois quelqu' une a vous Ccrire 


 fouv ent, f1 nous pouvions nous Ccrire librewent; 
& neanmoins votre long ſilence parott infinue: 


que vous etes dans le meme embarras que moi , 


ou que quelque raiſon de prudence vous enpechs 1 


de me repondre. Je ſuis bien fur pourcant que ce 
que nous nous diſons, vous & moi, , quand meme 


Jes Commis de la Poſte verroient tout , ne peut 
jamais nous faire autant de tort dans Tefprit 
de tout honnere Homme ou bon Sujer, que 15 
forte i impertinence de certaines Gens, qui pre- 
tendent etre intimement lies avec vous. 

Je ne puis guere me diſpenſer de recevoir ceux 


qui diſent vous connoſtre, & qui ſe font un hon- 
neur de vous admirer: mais je ne neglige au- 


cune occaſion de vous juſtifier contre ces pre- 
tendus Amis, ſur-tout contre ceux qui ſavent 
tout ce que vous penſez & ce que vous Ecrivez, 
& quirepecent continuellement vos plus mediocres 
Vers. Cꝰeſt grneralement de ces ſortes de tirade: 
que les Sors aiment a nourrir leur envieuſe ma- | 
lice comme s'il Etoit permis de juger d'un reps ö 
par ce qu'on jette aux Chiens. Ils font bien = 
<cncore , Us. meélent leurs productions avec 


—. ͤo— 
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voͤtres; ils ont rimpudence de vous les attri- 
buer, & les font imprimer pour gagner de Targent. 


C'eſt-là preciſement le cas de  Epitre a une 


Dame. Cette Piece eſt de la meme main (je 


me connois en ſtyle) qui a donns à Plmprimeur 


votre Vie & votre Caractère: Ouvrage que vous 
deſavouez fi formellement dans vos Lettres à 
Mylord Carteret, a moi & a d'autres. 


On m'a informe d'un autre fait, qui m'0teroit 


| juſqu'a la moindre ombre de doute, s il pouvoit 
m'en reſter. Le meme Homme qui a fait imprimer 
votre Vie, &c. a offert au Libraire une Piece en 
| Proſe comme etant de vous, & par votre ordre ; 


& cependant il a clairement paru dans la ſuite, 
qu'il en Etoit lui-meme PAuteur. Je le repere en- 


core une fois, je reconnois votre touche, quoique 


vous n' ay iez pas reconnu la mienne dans ITE Hai 


| ſur l Homme. Je vous demande pardon de ne vous 
ravoir pas dit, comme je Taurois di, fi vous 


aviez été en Angleterre; mais aucun ſecret ne 
| fauroit traverſer votre Mer d'Irlande ; & le moin- 
| dre Commis de la Poſte en ett été inſtruit. Je 


enſe que quoique vous m'ayiez perdu de vue dans 


| lapremiere Epitre, vous m'avez pourtant appergu 
dns la ſeconde. Le deſſein de me tenir cache etolt 
nile , & a produit t tout Vetter que je pouvois en 


— — — 44 
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ide: * m'a pris pour un Theologien, pour 
un Philoſophe , pour... . que ſais-je moi? & ma 


 Doftrine a obtenu une ſanction que je n' aurois 
jamais pu lui donner. 


J 75 ore fi, tel que Lucrece, je pourrois con- 


tinuer à monter d'un pas grave, ou s'il faudra 
que je deſcende au badinage d' Horace; ou bien, 
je ne ſerai pas également incapable de reuſſi 


dans aucun genre. Quoi qu'il en ſoit, j'ai reſolu 


de raſſembler cet Hiver mes Euvres melces dans | 
un bel iu-8, que je compte de vous envoyer, & 
ou il ſera ſouvent parle de vous. Je ſuis charms 
que vous ayiez voulu permettre qu' on publiat un 1 
Recueil plus complet de vos Ecrits. J aurois ſou- 

| hairs que cette nouvelle Edition, que attends 
chaque jour d' Irlande, eüt ete plus magnifique; | 
mais ce ſoin eft reſerve a d'autres; les beaures de 
vos Ouvr ages ne paſſeront jamais de mode; ainſi 
elles ne ſauroient manquer d'etre vetues ſuperbe- ; 
ment. Tai ſeulement une grace a vous demander: 
ne vous moquez pas de ma gravite , mais ſoul⸗ 
frez que je porte la barbe d'un Philoſophe , jul: 
qu'à ce que je rote, & que je me tourne moi- 
0 meme en ridicule. Voila comme Mylord Boling- | 
broke en uſe a regard de la Meraphyſique. Vous | 
vivzez, à ce que j'eſpère, aflez long-tems , pour 


17 
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contempler, avec ſurpriſe, la ſavante figure qu'il 
fera a cõtè de Locke & de Malebranche. 
Peoſt. Scriptum de Mylord BOLINGBROKE. 
Notre Ami, qui eſt de retour après une abſence 
de trois mois, & qui ſe Prepare a partir dans trois 
jours avec moi pour Bath, ou il compte de reſter 
juſques vers la mi-Octobre, m'a remis I incluſe. | 
Il parte de ma Ms taphyſique en termes pompeux "2 
& en fait de grands eloges. Il eſt vrai que je lui 
al Ecrit ſix Lettres & demie ſur des ſujets de cette 
nature , & que j'ai deſſein d'ecrire encore une 
Lettre & demie : le tout enſemble formera un Vo- 
lime aſſez raiſonnable. Mais 11 me croit plus 
amoureux du nom d' Auteur que je ne le ſuis. 
Quand lui, vous, & encore deux autres , aurez | 


vu ces Pieces, ſaris magnum theatrum mihi eftis ; ; 
je aura! pas la demangeaiſon de les rendre pu- 
| dliques. Je ſais le peu de cas que vous faites des 
Ecrits de ce genre; mais je m imagine que ſi vous 
were, en goiter quelqu' un, il faut qu'il ſoit 
clair & conforme aux plus pures lumieres de la 
Rai ſon. II y a quelzue tems que Je vous ai écrit 
une longue Lettre, que j'ai envoyee par la Poſte. 
Vous eſt- elle parvenue ? ou bien les Inſpecteurs 
des Correſpondances particulieres. Pont-ils gardee 
| pour ſe venger « du mal que J 'en dis? Vale, me 
Wn, =o 3 ſuis, &c. 2 


2 — | — | | — 
380 CORRESPONDANCE 


bo DOCTEUR SWIFT A POPE, ö 


Novembre 3 2534 


3 bien recu votre Lettre 5 en 1 date du 25 de 


Septembre, avec le Poſt-Scripmum de Mylord Bo- | 


Ingbroke. Elle a ere long-tems à faire la route, 
& depuis ce tems-la, je me trouve fort incom- 
mode de mes anciens maux, les vertiges & la fur- 


dité. Cependant cette derniere indiſpoſition d di- 


minue un peu; mais Vautre me fait chanceler vers 


le tour , & me decourage abſolument. Je conti- 
nue a me promener, tant à pied qu” en voiture; | 
& ii je ne me gueris point par-la , je reuſſis au- 


moins a me diftraire. Je ne vous ai jamais ſoup— 


conne d'etre inconſtant en amitie, ou de nen , 
pas avoir de juſtes notions; mais je craignois pour 
v otre ſanté; & je me ſuis Etonne plus d'une fois, 
comment, avec tant d'infirmités, vous avez pu | 
reulfir comme Homme- de-lettres, & vous faire 
un fi grand nom. Mylord Bolingbroke dit que 
penda int trois mois, vous n'avez fait que courir, 
| ce qui eſt la meilleure choſe. que vous puiſſier | 
faire en Eté; quand Hiver vous rappellera nous 


DE POPE, DE SWIFT 1 ET DE GAY. 331 


— — 


vous laifſerons, par un motif Cintéret, à vos 
ſpcculations. 


Dieu merci, je n 'Ectis plus, exceptè e 
tre de tems en tems; ou bien, comine un vrai 
Radoteur , je mets ſur le papier quelques Contes 
GEnfans, qo je lis a deux ou trois de mes Amis, 
& qui, apres nous avoir fait rire un jour, ſont 
jettẽs au feu le lendemain. Cependant, ce qu'ily 
ade ſingulier, c'eſt que j'ai toujours en vue quel- 
| que grand Ouvrage 5 qui ne pourroit Etre ache ve | 


bien quarante ans de ſuite. Toutefois je ſuis bien 
| ſir que je ne ſerai jamais en Etat de mettre la der- 

mere main A trois Traités, qui ne demandent qua. 
etre relus & corriges. g 
Mylord Bolingbroke diſoit dans ſon Poſt. ers 
um, que vous iriez à Bath dans trois jours; & 
| nous apprenons que vous y avez été dangereuſe- 
ment malade; les Nouvelliſtes ont meme deſeſ- 
| pers de votre rètabliſſement. Mais un Irlandois 
qui vous a vu aux Bains, m aſſure qu” i vous a 

laiſſe en bonne ſanté. D' autres, dont je ne me 
ſouviens pas au juſte, m' ont confirme cette bonne 
| nouvelle. 
| Je ſuis très- -fichs que certaines Gens aillent | 
vous fariguer « en mon nom; je les deſavoue. I n'y 


| que par un Homme qui ſe porteroit parfaitement 
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a pas I OR apparence que j'aie occaſion , 
dans la ſuite, de vous recommander quelqu'un, 
les Amis que j'ai ici etant en petit nombre, & 
ayant tous quelque franc-fief, dont la mort ſeule 
ſera capable de les ſeparer. 
Je vous proteſte que j'ai d abord reconnu P' Au- 
teur de VEfai ſur Homme ; XX 1 Je parierai tout ce 
qu'on voudra, que vous ne ſauriez compoſer lix 
Vers, que je ne les diſcerne, à moins que vous 

ne les faſſiez exprès indignes de vous. Je con- 
feſle « que je ne vous eroyois pas ſi habile en Mo- | 
rale, ni que cette Science fur ſuſceptible de tant | 
de Regles excellentes & nouvelles. I m'a fallu 
lire deux fois certains traits; & le Duc de *** | 
m'a dit qu'un Juge de Dublin, qui vous connott, 
lui avoit avoue que la premiere lecture de ces | 
Eſſais lui avoit fait un extreme plaiſir, mais que 
quelque Vers lui paroiſſoient un peu obſcurs ; 
qu'à une ſeconde repriſe cette obſcurite s' toit en 
grande partie difſipee ; & qua la troiſième, il 
; avoit trouve tout clair, & parfaitement beau. 
L'entre priſeque Mylord Bolingbroke a formèe, 
de rendre la Meraphyſique intelligible & utile, lui 
fera ſùrement honneur; car tout ce qu'il a tente 
lui a conſtamment reuſſi 1 lorſqu' il en a eu ſeul la 
direction. Vous wenden bien, J 'eſpere , que cette 
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Lettre ſoit pour vous deux, & qu 11 en foir de 


meme dans la ſuite ; par ce r je vous par- 
gneral quelqu'argent, & vous n'epargnerez de 


la peine; d'ailleurs, comme il eft votre Genie 3 


il n'importe a qui mes Lettres ſoient adreſſces, 


C'eſt un bonheur pour moi, que ce que vous 
publiez ſoit 1 imprimè en grand caractere ; autre- 
ment un pauvre Homme, preſque ſourd, ne pour- 
toit goiter le ſeul plaiſir qui lui reſte dans la vie. 


Recommandez a Mylord Bolingbroke de ſuivre 


cet exemple , en cas que je vive aflez long-tems 8 
pour lire ſes Productions Metaphyſi iques. Dieu 
vous benifſe run & Pautre ! La ſante de ce Sei- 
gneur n'eſt guere bonne, à ce que le DoReur 
me mande, Je repondrai a fa Lettre le plurot qu 1 


me era poſſible. Adieu. 
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DE POPE AU DOCTEUR SWIFT ö 15 
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ee 
J E. partage iincerement tout ce qui vous fait de &. 
la peine, & ceſt par égard pour la foibleſſe de ven 
votre vue, que; 'ECI1S & que je fais 1 imprimer h.: roic 
8 f;olio. Comme vous avez toute la candeur d'un : vie 
eſprit eclaire & d'un caractère généreux, vous tre 
conceve: que les Gens de notre age ſont j princi- den 
palement ſenſibles à T'amitié de leurs Egaux; & vent 
qu'bainſi, tout ce qui affecte ceux qui les prece- MF don; 
dent de quelques années, ne peut que toucher | © 
vivement les autres qui les ſuivent de pres. Je ſuis] I Arbi 
bien fäché que vous ayiez lieu de vous plaindre de g J 
5 votre memoire & fi; k puis me conſiderer comme que j 
plus jeune que vous a quelqu'e _ d, c'eſt relati- jen: 
vement au fidèle ſouvenir que Jal conſerve def venu 
tout ce qui m'a plu en vous. Les deux Eres que fievre 
nous avons paſſes enſemble , ſont toujours pre ma c 
ſens à ma memoire , & ont diſparu a mes yeul retab! 
comme une image lumineuſe d'une vie plus douce i ordo; 


& d'une meilleure cOmpagnts', que ce Mondg 3 
ng Fo 
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no procure ordinairement, pas meme a ſes s F avo- 
is. | 
Mon etat aQuel eſt 1 d un Individu entiè- 
rement libre; & il ne tient: qu'a moi Caller ou * 
veux, à moins que le miſcrable corps que je ſuis 
condamns à trainer, ne m'en e Jai été 
cette annee quelque tems chez Mylord Bathurſt 
& chez Mylord Peterborowgh , qui parlent ſou- 
vent de vous , qui vous aiment, & qui ſouhaite- 
roient fort de vous voir. A preſent , je paſſe ma 
| vie entre Dawley , Londres & Twickenham, ſans 
ttre occupe, ni oiſif, & plus diſpoſe à polir d an- 
ciens Ouvrages » qu'a en faire de nouveaux. Sou- 
vent il m'arrive de parcourir quelque Piece aban- 
donnce depuis bag tens! & vous en verrez une 
de ce genre, que j "al dediee 3 a notre ancien Ami = 
Arburhnor. | ay 1 
e oétois parvenu a cet endroit de ma Lettre * 
mel que je comptois dachever le meme ſoir, quand 


-en ai ets empeche par du monde qui m'eſt ſur- 


dei venu. Le lendemain j'ai eu un violent ac-es de 
quei flevre, qui m'a retenu au lit einq jours, & dans 
pre- ima chambre juſqu'? a preſent ; mais je ſuis allez _ 
vel f retabli pour pouvoir ſortir demain, meme par 
ordonnance du Docteur Arbuthnot. Le pauvre 
homme n'eſt guere bien lui-meme „quoique de- 


Tome VIII. )) 2» 


oucs 
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puis 5 eux mois ſon Etat nat point empire, L Vous 
Lettre lui a fait le plus ſenſible plaiſir. Dieu veuille 


que nous nous retrouvions encore une fois enſem. | 


ble avant cette ſeparation „que j'aime a regarder 
comme le premier pas vers une longue reunion! 
Mais il n'y a que celui qui nous a faits pour des 
vues qu'il ne nous eſt guere poſſible de penctrer, 


| qui ſache fi c'eſt un bien ou un mal pour nous, 


que les affections de cette Vie S' tendent ou non, 
juſques dans la V ie future. Au reſte, tout ſer1 
comme il doit ètre. Tant que je ſerai ſur la Terre, 
bl manquera quelque choſe a a mon bonheur, lorſ: 
que je ſerai prive d'Amis comme vous. Vous Cres 
en quelque ſorte, un membre que j'ai perdu, & 
qui a ètè Cnterre dans un autre Pays ; 3 quoique je 
ſois ſcpare de vous, mille accidens me font ſen- 
tir que vous avez forme autrefois une partie de 
moi-mème. Je vous conſidère toujours tellement 
comme Ami, que j'oublie que vous eres Auteur; 
peut etre m2me que je prends trop de liberte a 
cet egard ; mais imitez - moi. Cependant, {i je 
5 pouvois vous engager a mettre la dernière main 
aux trois Traités qui ne demandent plus qu'une 
réviſion 5 Je croirois avoir rendu un plus grand 
ſervice au Public, que 6 1 je compoſois quelqu Ou 


vrage pour mon compte. 
3 


me; 
Eſſa 


cul 


lleht 


Mon 
lande 
daffail 
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Je ſuis preſqu'a la fin 4 mes P Pidces Manda : 
comme mon eſprit eit à bout, mon ſyfteme eſt 
court, & le cercie de mes idées borne. Pour 
imagination, elle ma point de unites 5 mais des 
qu'on ſe trouve renferme dans T'enceinte de la 
Verite, ou, pour parler plus juſte, des appa- 
rences de la Verite, nous tiouvons que nos en- 
traves ne nous permettent pas d'aller bien loin. 
Favoue, qu'à Vaide d'une chaine mætaphꝛy ſique 
| d'idèes, on . circuler eterneilement, mais 
ſans paſler jamais la circonſerence qui nous ſert 


de terme. Cette impuiſſance ne m; accomn ode 
nullement. 

My lord Bolingbrok e eſt volumineus; „& il ne 
Tet que pour detruire un plus graad nombre de o- 
lumes qu'il wer produit. Je crains bien de av 14s 
vivre aſſeꝝ long-rems pour voir ſo: Ouvrage pr 1 
me; en Air du premier Vers de mon premier 


Ei, dal, 11 et {1 occupe de quelques Hom mes En Har- 


iculier , qu'il negiige le 2 nte-tjumaig & qu'il 


2 | ent davantage au Monde q: Te; I teens Par ce 
Monde, andy Euro pe, I Ang leterre, Vir 
e | unde ; Londres, Duvlin, la Cour, nos petites 
d ahaires * enfin nos Indio Aus | Quand vous lui 
bY 


Cerirez ou à moi, car nous acceptor s votre ro- 
| Polition , cenſurea-le gravement comme Theolo- 
B ba 
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gien, ou bien corrigez- le par un badinage, fi ce 


 remede vous paroit plus ſpecihique que Pautre. 
Ce que je vous Ecris , vous 6 ma tere 
eſt encore foible. 5 

Vous devez avoir regu une de mes Lettres par 
un de vos Compatriotes, que je ne connois pas; 
mais tout Homme qui vient d' Irlande, ſe donne 
Pour Ami du Doyen. Tous ceux qui meritent ce 
titre, me ſeront toujours chers; ainſi, que ce que 
je viens de dire ne vous empeche pas de charger 
quelqu'Ami de vos commiſſions, Adieu. 
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LETTRE LXXIV. 
DU DOCTEUR SWIFT A POPE. 
Mai 12, 2735. 


Wh. STOPFORT, qui arriva hier, m en- ; 
voya auſſi- tot votre Lettre; mais je ne Vai pas en- 
core vu lui- meme. N*1mputez mon filence qu'a 
mon malheur. Mes petites affaires domeſtiques 
{ont dans le plus grand deſordre du monde, par 
linfidelirs de ceux qui les groient, & par le mi- 
ſcrable Etat de ce Royaume , ou il n'y a point d'ar- 
gent. Je vois d'ailleurs, avec inquietude , que le 
Pouvoir Arbitraire eſt pret a8'etendre ſur les deux 
Nations, quoique , felon toute apparence , je ne 
vivrai pas aſſez longtems pour Cetre temoin de 
fon triomphe. Ces reflexions me aecouragent tel- 
lement, que lorſqu' il s'agit de Societe ou de 
partie de plaiſir „je ne ſuis abſolument plus bon 
a rien. La mort de M. Gay & celle du Docteur, 
ont fait à mon cœur une plaie incurable. Quoique 8 
je fuſſe pour toujours ſepare d'eux, j'aurois Ete 
content de ſavoir qu ils vivoient : ils auroient ets 
pour moi comme une ſomme dans les Fonds pu- 
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blics, qu'on laiſſe Ou alle eſt, mals Jon on tire 


annuellement le revenu. 81 vous pouvies rao. 


quer en doute mes ſentime ns, je Citerois Ms, lord 
Bolingbroke e & vous-m&me 

Pour yous conva'!ncre que je vis dans la plus 
profonde retraite, je vous dirat que la nouvelle 
de la mort de Mylady Masham, ma conflante 


Amie dans toutes les revolutions , ne m'a été 
communiqude que depuis quinze jours. Je ſerois 


au deſefpolr que vous entrepriſſiez un voyage qui 
Pan Uire le moins du monde à votre ſanté: mals 
vouez qu'il faut que je ſois bien malbeureux, 


Pour que Homme que j'aime le plus, ait peut— 


Etre la ſeule maladie, à laquelle un voyage par 


mer ne puiſſe apporter quelque ſoulagement. Le 
vicux Duc d'Ormond diſoit: « Qu"l ne voudroi! 
» pas troquer ſon Fils mort ( Oilory ) pour te 
» meilleur Fils vivant qu'il y eüt en Europe „. 


Jen dis autant de vous; & , tout abſent que vous 


etes, je ne voudrois pas vous donner pour | 
meilleur Ami preſent qui ſoit dans V'Univers. 
Fai lu depuis peu un Livre qu'on attribue a 
Mylord Bolingbro! „ qui a pour titre, Diſi 
tation ſur les Part, oO C'eſt, a mon avis , un Uu- 
vrage de main de Maitre. Je vous remeicie de 


4 

* 

9 

al 15 


1 
4. 
4 


tout mon Coeur de vos bons ſouhaits, . dont j; D 
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LET TRE LEXV, 


Du DOCTEUR SWIFT A POPE. 


Saen, 2 33 1735. 


I. IM PRI IMEUR Faulkner que ſes affaires ap- 
pellent en Angleterre, vous rendra cette Lettre, 
qui ſervira de ri ponſe a celle ou vous vous plaipnez 
de ce coquin de Curl. Mais an der vous à craindre 
de ſa part? On m accuſe „ a bien plus juſte titre 


que vous, d'e etre peu affectionné au Gouverne- 
ment preſent ; ; & je puis dire avec David: & Ja; 


vy peche grièvement: mais qu'eſt-ce que ces Bre- 
v» bis ont fait»? Vous n 
ſtres, ni les Seigneurs, ni la Chambre des Com- 
munes, ni la Reine, ni aucun de ceux qui ſont 


en place. II eſt vrai que, comme Homme de bien, 


vous ne ſauriez vous empeècher de hair la corrup- 
tion & le vice; mais votre haine eft diſcte:te. 
« Soyez ſans crainte au ſujet du commerce de 
» Lettres que nous avons eu enſemble depuis 
„ long-tems, quoique j'aie conſerve toutes celles 


v que vous nvavez Ecrites. Mes E:xecuteurs Teſta— 
» mentaires ſont des Gens d'honneur; & ju | 


avez offenſe ni les Mini- 
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y ſtipulè expreſſement qu'ils briilerotent toutes 


les Lettres qu ils trouveront parm mes Papiersv. 
Ce n'eſt pas que nous ayions jamais rien trams 
contre l Etat, ou contre quelque Particulier: une 
innocente amitié a toujours été ame de notre 
corre ſpondance; mais je nat point voulu que vos 
Lettres, non plus que celles de quelques autres 
Amis, periſfent avant moi. | 
| Je me felicite de ce que notre commerce a dure 
{ long- tems; il a commence des votre jeuneſſe, 
& il continuera juſqu'a ma mort, que le mauvais 
tat de ma ſantè m' annonce &tre prochaine. Ce- 
pendant j'ai l'ambition de deſirer que vous m'a- 
dreſhez encore une Epitre. Au reſte, depechez- 
vous, fi vous avez envie de la ſatisſalre. Je vous 
fais la meme prière que Ciceron a à un de ſes Amis, | 
Orna me. 
Il y a environ un mois qu'une bs mes Connoiſ- 
ſances m' envoya les Ffuvres de J. Hughes. Ce 
un mélange de Vers & de Proſe , également me- 


diocres. Je rai jamais connu cet Auteur; & ce- 


pendant votre nom brille parmi les Souſcripteurs. 
Jai vu le Docteur Rundle, que j 'aime mieux que 
tout ce que vous nous avez envoye juſqu'a pre- 
ſent, Tai dine 1 trois fois avec lui; & il m'a paru 
un Homme d'un rare mérite. Son unique defaut 
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"eſtas Ane bois pas "R vin; V3 je ne bole Pas autre 
_ chole. 


Tout ce que Oppreſſion peut faire pour rainer | 


un Pays, eſt mis actuellement en ceuvre dans ce 
Royaume. « Ne demanderois-je pas compre de 


„ ces choſes-la? dit l'Eternel „. Vous me con- | 


ſeillez de regarder les affaires de ce Monde d'un 
il plus tranquile : mais Foppreſhon me met ala 
torture; je ne ſaurois vivre ſans boire ni manger; 

& il faut pour cela quelque argent. Or, pour que 


J 'euſle de I argent, il faudroit qu'on me fit Eyc- | 
que, ou Juge, ou Colonel, ou Commis de ha | 


Douane. Adieu. ; 


8 


» 


4 
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DE POPE A SWIFT. 


Po UR repondre à votre queſtion touchant M. 
Hughes , je vous dirai que ce qui lui manque, du 
cote du genie, eſt compenſe par de la probite. 
Aureſte, je ſouſeris au jugement que vous por tez | 
de fon Ouvrage. - 
Je ſuis bien aiſe que votre manière de pen! fer 
Saccorde avec la mienne au ſujet du Docteur 
Rundle, II ſera honte a un E veque que vous con- 
| noiflez , mais beaucoup d'honneur a PEpiicopat; 
& votre Nation, fi you favoriſce, trouvera en 
li un Bienfaiteur & un Ami; car, en quelque 
endroit qu'il alle, il y fora Ami du Genre-hu- 
main. Dites-lui, je vous prie, que je fals de 
e e ſa conſervation & ſa lanté. Je vou- 
119!3 VOUS voir en Angleterre avec lui, ou que. 
| ſe faite en iran: 102 avec vous. Je n'a! jamais vu 
dllomme qui me pk ut autant, mare > 
commerce que nous avons eu enſemble. 15 
Jai été dire un dernier adieu à Mylord ] peter- 
borow gli, qui x partoit pour Lisbonne : ſon corps 
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eſt mourant, & ſon ame a plus de vie que jamais. 
nmédiatement apres avoir ſubi une cruelle ope- 
ration, ſans laquelle il ſeroit mort d'une reten- 

tion d' urine, il ſe mit en voiture, & ſe rendit de 

Briſtol 4 Southampton. Ceſt un Homme qui ne 
peut vivre ou mourir comme un autre Moy- 
Mais : helas ! 1 n eſt plus ! 1 a ordonne en 


: expirant „qu'on me remit la montre qu i avoit I 


portèe dans tous ſes voyages, « afin qu'elle pit, 


» chaque jour, me faire ſouvenir de lui v. C'c- | 
toit un preſent du Roi de Sicile: Jy al fait mei- 
| tre cette Inſcription : V idor Amedeus , Rex Sici- | 


lie, Dux Sabaudie , &e, &c, Carolo Mordaunt, 


Comiti de Pererborowgh : D. D. Car. Mor. Com. d ae 


x. Alexandro Pope, mor lens legavit 74. 5, 


De grace, Ecrivez-moi un peu plus ſouvent; 
& iy a encore quelque choſe au monde qui 


puiſſe vous faire plaiſir, daignez-en inſtruire quel 


qu'un qui la Partageroit avec vous, ſi elle &toir | 

en fon pouvoir. Vapprends , avec une veritable 
5 Hatisfaction, que vous etes actuellement occupé 
a ſoulager la partie du Genre-humain la moins 
ate de ſe ſecourir elle-meme z je parle de ces ö 


Malbeureux qui ont le plus beſoin de notre com- 


paſlion, quoiqu'on ait ſouvent la cruavte den 


» ©'Y 
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faire des objers de raillerie (1). Vom penſez tou- 
jours genereuſement ; &, de tous les actes de 
charits , celui- ci eſt le plus definterefle, & le plus 
plus exempt de tout mélange de vaine gloire, 
paiſque ceux envers leſquels il $'exerce, ne pour- 
ront jamais vous en remercier, ni publier vos 
louanges. 1 . 
Dieu vous accorde, fi inon des olaif irs, du moins 
une ſituation tranquile; une ſanté, ſinon par- 
faite, du moins paſſable; un contentement fonde, 
ſinon ſur la joie, du moins ſur la reſignation! Ce 
ſont les vœux que je forme pour moi-meme , 
quoique je ſois plus jeune que vous; & je nau- 
bwis garde de me plaindre de mon ſort, fi le Ciel, 
„ | en les exaucant, me rapprochoit encore du petit 
nombre de Perſonnes que jaime. Adieu. 
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> LETTRE EXXVIL. 
DU DOCTEUR SWIFT A POPE, 


 Offobre vt; L793 


E vous ai deja repondu au ſujet de Cuil; & 


* pence que mes Lettres n' ont ecnapps au mal. : 


heur Ferre publices , que parce qu'elles ſont uni 
quement dictèes par la n 


gdubelles ne contiennent que des pa rticula! ites peu 
intsteſlantes pour le Public. Fai remarque que | 
non- ſeulement V oiture, „ mais auſſi Cicèron & 
Pline, ont moins écrit pour leurs Correſpondans , 
que pour le reſte du monde; & je leur en fais 


gré, a caule du F qu'ils mont Procurs par- 


I. Balzac en a fait de meme z. mais 1] eſt plus 


guindd, & conſequemment moins agreable. Se— 


lon toute apparence, le terme de ma carricre ap- 


| | & 
proche; 3 


corps hors de 1 Irlande, ne vou! ant pes qu'il reſte 


dans un Pays d' Eſclaves. . ai vu, av ec plailir , 
qu'en dépit de votre Philoſopbie, votre Mule 
7 perd quelque ſoio Petienes. Je VOUNS dec la: 8 ſa- 


5 lemnellement que je viendrois vous voir , 113 Etois 


At Ur & Pa EF amirie , & 


& j'al ordonne qu'on tranſportir mon 


2 


— — 


en 


cet 
| mull 
ſe c 
| pro 
val, 
je d 
fut! 


je ve 
| teinc 
vous 
| font 
choſe 


PE POPE, DE SWTFTET DE GAY. 399 


c 


en Etat de faire le voyage. P al deffein de paſſer 
cet Hiver à une Campagne cloignCe de quarante 
| milles d'ici 5 mais ma ſante eft ſi mauvaiſe, que 
e crains bien de ne pouvoir jamais exẽcuter mon 
projet. Je fais ſouvent douze milles par jour à che- 
ral, & je reviens enſuite coucher dans mon lit: 
je devrois me marier, pour que tout autre lit me 
| fit meilleur que le mien. Vous etiez encore bien 
jeune quand j'ai fait connoiſſance avec vous; & 
je vous ai quittè lorſque vous commenciez a at- 
| teindre ee J*etois deja a cet age quand 
vous m'avez vu pour la 1 fois; & a pre. 
| ſent je ſuis vieux + +» + 5.» J*aurois encore mille 

| choſes a vous dire ; Longeyitas eft garrula. 


J ſuis, &c. 
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'L E 1 T R E LXXVIII. 


DU DOCTEUR SWIFT A POPE, 


Fevrier o > 17356. 


Is E ne ſaurois , à proprement parler „ Vous 
| appeller mon meilleur Ami; car vous 6tes le 1 
ſeul Ami que le tems, la mort, Pexil & Fob⸗ 
bli m' ont laifſe. Vous m'eſſuieriez peut - eue 
pas d auſſi frequentes plaintes de ma part au 
; ſujet de mon peu de ſanté, ſi mes indiſpofitions [ 
ne juſtifioient , en quelque ſorte, ma lenteur | 
& vous Ecrire. Vous avez bien raiſon d'obſerver | 
Ws les Amis vulgaires ne ſe ſoucient point 
du tout ſi nous ſommes malades ou en ſantd, 
; heureux ou miſcrables. Il n- y a pas juſqu'aux Ser- 
vantes, qui ne ſoient dans la meme idée: je leur 
al ſouvent entendu dire : « J 9 ſuis bien mal; mais J 
v» qui Sen embarraſſe » 2 Ceft un ſort compliment 
que celui qu'on me fait tous les jours: « J' elper | 
N » que M. le Doyen ſe porte bien ». ; 
Ma popularite, dont vous faites mention, eſt 
. entierement renfermee dans le cercle de ces Gens 
qu'on appelle Peuple „& qui ſont plus conftans] 


dans leur affection , que ceux qui paſſent pout] 
| 5 valour 
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valoir Aeg davantage (1) Je me promène 
dans les rues; mes Amis de la dern ere claſſe en 
font autant, & ſont ics ſeuls qui me marquent, 


par leur maniere ſe me ſaluer, qu'ils fe ſouvien— 
nent des ſerv ces que je leur ai rendus. Ces ſer · 


vices ont e.e parfaitement oublies par tous ceux 
qui le p. quent de naiſſance ou d' Education; & 11 
n'y a preique pas un ſeul Homme en place, qui 
obſerve, a mon egard „les regles ordinaires de la 
politeſſe. Je puis meme me glorifier de n'avoir 


u WF pas la moindre liaiſon avec aucun Seigneur Tem- 
33 porel ou Spirituel dans tout le Royaume : ainſi 


je me trouve hors d'etat de rendre quelque ſer- 
vice a 'Homme du monde qui auroit le plus de 
merite, exceptè quand certains Poſtes viennent 
„ i vaquer dans ma Cathedrale. Mais, ce qui me 
deſeſpere plus que age & les maladies, c'eſt 


influence que la corruption a 1c) dans toutes les 
ay Affaires publiques, quelque nom qu 'elles s puiſſenr 5 
on porter. D 

ele Je vous remercie de votre e excellente traduction 
1 de ces Vers, Singula de nobis anni, &c. Vous 
ell 


les avez mis dans le plus. beau oe? ; cependant 


— 
1 


Wo! Il y a 1 rOcgial their bauer, 4 8 
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Je ſuis aſſez partial, pour preferer ceux qui me 


font le plus grand honneur que je recevrai jamais b 
de la Poſterite, & qui contrebalanceroni les effets 
de la malice de dix mille Ennemis. Je ne les av 013 


pas encore vus; ce qui prouve que la Lettre que 


vous m'aviez envoyee doit $etre perdue. Je ne 


doute pas que vous ne puiſſiez faire autant de 


nouvelles Connoiſſances qu'il vous plaira. Les 
plus jeunes Amis ſeront peut-Etre les meilleurs; 
carla jeuneſſe eſt la ſaiſon de la Vertu: la depra- 
vation croit avec les années; & je penſe que le 
| plus vieux Coquin d' Angleter re eſt le plus grand. ö 
Vous vivrez encore aſſez pour voir ſi ces nou- 
velles Connoiſſances conſerveront leur probire, 


quand elles ſe ſepareront de vous pour entrer 


dans le Monde; & combien de tems leur gout 
pour ' indépendance tiendra contre les ſeductions 

du Miniftere & de la Cour. Quant à notre nou- 

veau Viceroi „je ne connois, ni lui, ni aucun de 
ſa Famille; 3 al inf il faudra qu'un Homme de me- 
rite, qui youdra en obtenir quelque grace 5825 


drefle : a Cautres qu a moi. 
Je ſuis, &c. 
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I. y a quelque tems que; Jai i dine chez LE Ex eqve 
de Derry, ou le Secretaire Cary m'a appris 2s Z 
vous ctiez fort mal. Cette nouvelle m'a extre 
mement affligs 19 plutor pour l'amour de moi— 
meme & du Public, qu'a cauſe de vous, qui, 
comme Philoſophe & comme Chrétien, ne faites 
pas grand cas de la vie; de ſorte que je vous tiens 
pour plus Jetac che du Monde , que le plus {age £ 
| Centre un million d' Feretiques tels que nous. En 
cas que vous ſoyiez retabl , vous meritez des re- 
A pour ne m'avoir pas tire Cinquictude z 
car vous ne fauriez douer que votre perte ne me 
fut trés-lenſible, quoique nous devions Ctre tou- 
jours auili eloignes Fun de Tautre, 5 que ſi j'ëtois 
| d&a actuellement dans le rombeau, vers Jad el 
javance de jour en jour 1 grands pas. Ma ſeule 
conſolation eſt de recevoir de vos Lerrres 6 que E . 


reg arde Comme de bonnes rentes ann uelles d' un 5 


bien qu on et con ndamné 3 1 ne jamais voir. 
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PF al lu a TEveque de Derry ls. mot de votre 


Lettre qui le concerne; & Sa Grandeur m'a paru 


extrèmement ſentible 2 a votre ſouvenir. Ceux qui 
occupent ici les premiers Poſtes, le regardent 
comme un Homme ſavant & d'un commetce ai- 
mable , mais qui ſe fait trop aimer du Peuple. 

Il ne me reſte a preſent d'autre Ami au monde 


que vous. Faites-moi la grace de me ſurvivre; & 


mourez enſuite quand il vous plaira, mais fans 
douleur , pour me rejoindre dans un ſejour plus 


heureu IX. . 11 ma religion le permet, ou plutot 
ma vertu, quoiqu 'el e ſoit bien inferieure. a la 


Vôtre. 5 

Marquez, je vous prie, & a z Mylord Bathuft 
combien je Taime; je continue a exiger qu'il ſe 
ſouvienne de moi, quoiqu'il ſoit trop repandu 


dans le monde pour honorer de ſes Lettres un 


Ami abſent. L'etat de ma ſantè n'eſt pas de: meil- 
leurs; mes vertiges reviennent de tens en tems; 
je dors mal, & nat preſque point d'appétit. II me 


| ſeroit auth facile de compoſer un Pocme en Lan- 


gue Chinoiſe qu' en Anglois. A la vérité , Je nal 


pas encore renoncè aux Ouvrages en Proſe; mais 
tous mes efforts aboutiſſent a Ecrire fix lignes, 
que je ne manque point d'effacer le lendemain. 


Ce qui me fait le plus de peine, ceſt que des 


ti 


7, 
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Dames, qui me trouvoient aſſez 2 à leur ers Fil Y: 
a douze ans, m *abandonnent aujourd' hui, quoi- 
que je fois devenu plus jeune en comparaiſon 
chelles, que je ne etois dans ce tems-ld; car 
Javois alors le double de leur age ; ce qui » Par 
bonheur , n'eſt plus vrai. 

Tire:-moi d' nquistude, je vous cupplie, le 
ke que VOUS pourrez, au ſujet de votre in- 


diſpoſition; & que je fa- he qui eſt ce Cheſelden 


N dont vous témoignez fire tant le cas. Donnez- 


moi aulli des novel es de votre Voiſin qui m a 
écrit de Bath: J app. ends qu'il a deſſein de ſe 
mettre à la breche pour faire abolir PARe i 
Tet; ce qui me depl; t, comme Ctant une entre 
priſe oppoſce à la Raiſon, & aux maximes des 
plus ſages Gouvernemens Chrétiens, qui ont 
toujours eu quelque Secte etablie par les Loix, 
& wont accorde, tout au plus que de la tolé- 
tance aux autres. 
Adieu, le plus cher de mes Amis. Je vous 
tiens pour tel; car toutes les choſes qui peuvent 


concilier Veſtime & Famitic + panes en votre 
faveur. 1 


Je ſais, Ke. 
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Ma ars 25, 2730. 


1 


8˙¹ 1L m''arrive de crire encore quelques Ent: res 
en Vers 11 y en aura une qui vous {era di dice. 
Ty ai deja penſe; ; mais je veux que la Pibce, 4 
Ja t8:te de la aquelle ſe trouvera votre nom, ſoir plus 


- finle qu' aucune des a tres, comme stant la der- 


nière de celles que je 1 Mon Plan efl 


fort vaſte; ze me propoſe de donner quatre L Fn 


tres, qui Viennent naturellement 4 la Caitz de 


1E Hai fur Homme. J y examineral , 15. Perendie Þ 
& les l. mites de la Raiſon & des Connoifances | 


| humain nes. 2%. Les Arts utiles, & auxquels, par 
cela meme , il eſt poſſible d'atteindre . 
Arts inutiles, qui, en conſe quence , ne ſent pas 

; : 

147 


aà notre portée. 3. La nature, les fins, 5975 


1 
1 
1 


extion, & Puſage des tale ens divers. 45. Le but 


| FEradition , 3" de la Science du e & 


| Je I'Eſprit. Le tout ſera termine par une $: 1 ; 


1 5 


cont: ks di fforentes of, 28 de 8 Savans qui 0 l- 


gnent du but de by vraie e Sageſſe. 
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Mais , helas ! Ventrepriſe elt immenſe, & non 


fum qualls eram. A la verite, ma raiſon ſemble 


avoir acquis plus de force ; je vois mieux les ob- 
jets dans toute leur Etendue , dans les liaiſons 
qu'ils ont entr'eux, & dans leurs rapports avec 
leurs cauſes & leurs effets; mais ce que je gagne 
du cote de la Philoſophie, je le perds du cdte de 
la Poefie : les fleurs ſont tombees, quand les 
fruirs commencent a muͤrir; je dis quand ils com- 
mencent; car peut- etre ne ſeront- 118 jamais bien 
muͤrs. | | 

Le climat de la Cour eſt froid & aide 3 - 


love de tems en tems quelque orage, & I'Hiv 931 


approche. Je ne me ſens que mediocrement diſ- 
pole a batir une nouvelle maiſon ; tout ce qui me 


refte a faire 5 eſt d'embellir & de reparer un peu 
édifice que 54 conſtruit. Dites- 20i, je vous 


prie, de qui je pourrois ſouhaiter d'acquérir 
beſtime ou Tadmiration par mes Ecrits Je fuis ] 
un Homme ruine, c'eſt-à-dire, un Homme 3 à qui 
il ne reſte guere plus d'un Ami, parce que c'eſt 
ſur Tamitiè ſeule que la fortune que j ambition- 5 
nois, a Etè fondee. Sg | 

Ma dernière Lettre Etoit à beine partie 8 que 
je regus celle ou vous me remoignez prendre part 


à mon indiſpoſition. Votre inquictude ne ſauroit 


Dew 


** . — 
. 2: "426 x . — * = 
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avoir été de longue duree ; car vous avez du re- 


5 | co 
cevoir de mes nouvelles peu de jours ap tès. Votre a 
queſtion, au ſujet de Cheſelden, m'a extreme- ge 

ment ſurpris. Elle fair voir que le vrai merite n'e- ah 
tend guere au lom fa reputation, que quand la 5. 
Poëſie lui prete ſes alles: Ceft le plus celebre & off 
le plus diſtingue des Chirt rgiens, & 1 a ſauve en 
la vie à des milliers de Perſonres par ſa methode Au 
de faire Voperation de la Taille. Ma fréle machine 110 
eſt auſſi bien a preſent qu'elle peut Etre. gu 

Jai vu dernièrement quelques Ecrits de Mylord 100 
| Bolingbroke , depuis ſon voyage en France. Son que 
genie tient bon contre tout. Quelque choſe qu'il 1 
lui arrive 1 11 ſera toujours le glus grand Homme al 
du monde, tant aux yeux de ſes Contemporains, I 
que de ceux de la Poſtérité. 3 

Tous ceux qui vous aiment, ou, ce qui revient ö foi 


au meme , qui vous connoiſſent ici, boivent ft 
quemment à votre fante. N'y a- t-Il donc Pas J 
moyen de Vous engager a nous venir voir? Jai 
de quoi vous entretenir z car je ſuis riche, c'eſt- 
a-dire, j'ai plus de revenu qu'il ne m'en faut. Je 
puis vous loger avec deux Domeſtiques, qui oc- 
cupent actuellement ſeuls ma maiſon ; ma bonne 
Menagere eſt morte, & mon aimable Voiſin ef | 
parti. Jamais mon Jardin na ee ſi beau : il ſe 


ere 


couronne de fleurs , parce qu il; ignore, pour Anf 


dire, la perte qu'il a faite. Jai plus de fruits & 


de legumes que vous ne ſauriez eroire; & ſi mes 


glans poëtiques ont baifſe, je ſuis en revanche 
plas habile Jardinier ; car la culture d'un Jardin 
et une ſorte de Philoſophie, puiſque Ciceron dit 
en termes formels, Agricultura proxima ſapientiœ. 
Au nom de tout ce que vous avez de plus cher au 
monde, vous qui Eetes d'un degré au- deſſus 


dun Philoſophe, & d'un Theologien , quoique 


vous ayiez trop d'eſprit pour ètre Eveque, pour- 
quol ne donnez- vous pas tout ce que vous avez 
aux Pauvres d'Irlande , qui vous ont deja tant 
autres obligations? Quitte⸗ ce Pays, & venez 

vivre & mourir avec moi. Que ces mots Tales 
anime concordes , ſoient notre Deviſe & notre 


tpiraphe, : 
Je luis, &e: 
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LETTRE LXxXXI. 
D bocrEUR SWIFT A POPE, 


Dublin, 23 Avril 1736 


MI 14 oft 6 telle, que toute | 


converſation m'eſt interdite a l'avenir; C'eſt ce 
qui ſait que je noſe pas meme penſer à A un voyage 
en Angleterre , dans la crainte d'étre peut-Crre 
_ oblige de revenir ici au bout d'une ſemaine. 8 


O! 


j'avois le bonheur de n'avoir que la goutte, je 
profiterois d'un bon intervalle, & Jirois cauſer } 


8 rire avec mes Amis. 


Je vous diral, au ſujet de vos Lettres; PE | 


comme vous vivrez plus long-t ems que mol, j? 
5 chargerai mes Exécuteurs-Teſtamenta ires de vous 
les envoyer bien ſcellees, avec quelques Leg: 


que je vous deftine. Elles ſont toutes ſous la cle! 


dans un cabinet; & d'allleurs je rai point de 
; Domeſtique qui ſache lire: ainſi aucun d'eux ne 
les copiera, & vous les aurez SUrement quand '2 
© ME fſerat plus. © 7 


Je ſuis un peu mortifis de n' avoir pas figut 6.7. 


: juſqu?? a preſent, à a la tete de quelqu” une de vos 
5 Epicres, & cela moins par ambition, que par le 


a 1 FASTEN, * = ö 0 | 3 | . 
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delir d'etre reconnu re pour votre 
Ami : c'eſt en vertu de ce titre, que je compte 
que vous tiendrez la promeſſe que vous m'avez 
alte, fi votre ſantè, votre loiſir, & votre ineli - 
nation le permettent. Je nie que votre Pockie re- 


trograde; & Yen pourrois appeller, a cet egard, 
a Fexperience. Vous etes actuellement, & vous 
ſerez encore quelques années, dans cet ige, ou 
[invention ſe ſoutient dans toute ſa force, quot- 
que le | jugement ait deja atteint toute ſa maturité. 
Je n'aurois jamais ſoupconne la Morale d etre ſuſ- 
ceptible des agremens que vous lui préètez. 
A propos d' Amis, le Chevalier Temple diſoit: 
« que la perte qu'on en fait, eſt une taxe impoſèe 
» fur ceux qui vivent long-tems x. Cependant, 
pour payer cette taxe, il n'eſt pas neceflaire Ferre | 
vieux, puiſque vous avez deja perdu Fan 
Amis: pour moi, il ne m'en reſte plus qu un 
ſeul; & je rat abſolument dans ce Pays que 
quelques bons Compagnons, qui ont plus de 
ee & de douceur que d'intalligence. Comment 
urOis- je connu Cheſelden? Parmi vous autres , 
un Homme natr , acquiert une grande repura- 
tion, & meurt, avant qu'on en ſache rien ici; 0 
parle au moins de moi. 
Vous nvavez bien fait plaiſir, en me marquant ; 
que le genie de Mylord Bolingbroke ſe ſoutient 
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toujours, & qu'on en aura bientòt des preuvez 
| decifives & utiles au Public. Jai appris, avec 


une vraie douleur , que votre Voutn M. P.. 


penſé mourir. Je Vaime. pour avoir été un fide 
Patriote dans des tems ou cette qualite eront fort 
rare; & je le tiens pour un Homme d'un ſens 
exquis. Sans ma miſerable ſurditè, rien ne in em- 
pecheroit de vous aller trouver a Twickenham, 
& de vous mener enſuite à 4 Paris. Encore, S'il me 
reſtoit quelque rayon d eſperance de pouvoir gue- 
rir; mais je ſuis tellement decourage, que je ne 
vais plus meme a Cheval; ce qui, excepte la pro- 
menade, etoit mon ſeul divertiſſement. Je m'a- 
tends à voir les choſes aller de mal en pis. 


Ce'eſt un coup- d'œil conſolant pour vous, que 
celui que vous avez occafion de jetter ſur une 
nouvelle generation de jeunes Patriotes: il sen 
faut beaucoup que nous ayions le meme bonheur 


ici, ou nous ſommes entoures de jeunes Athees, 


ou de vieux Monſtres, dont les quatre cinquiemes f 
ſont plus ſtupides & plus mechans que Chartreſs. 
Vos beſoins ſont fi courts, qu'il n'eft pas necet- | 
faire que vous ſoyiez riche pour les ſatisfaire; & 
mes beſoins ſont ſi nombreux & ſi grands, que f 

les revenus du Roi meme ne ſuffiroient pas pour | 


me faire trouver le bout de Van, 


Je ſuis, - KC 


D. 


2 
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DE POPE AU DOCTEUR SWIFT. 


Aol 17. 1736. 


05 E RVE, quoique Jae moins d' experience 
que vous, que rien n'eſt plus vrai que ce que 
vous nVavez dit il y a quelque tems, qu'a meſure 
| qu'on devient plus vieux, on aime davantage a 
parler, & moins a ecrire : jen ſuis deja au point 
de ne plus ecrire que des Lettres d'affaires ou d'a- 
mitiè, au petit nombre de ceux avec qui je ſuis 
oblige d'entretenir correſpondance; & mon laco- 
| niſme ſurpaſſe meme celui des anciens Spartiates; 
car je reponds quelquetois, oui, ou non, a des 
| volumes entiers. Vous & Mylord Bolingbroke 
res les ſeuls a qui J'ecrive amplement; diftinc- 
| ton d'autant plus juſte , que vous Cres preſque les 
| feuls de notre tems, dont les Ecrits ſeront tranſ- 
mis a la Poſterite. Tous les autres ſont de ſim- 
les Mortels. Quand des Hommes, tels que vous 
Clui, me paroiſſents Egarer je les regarde comme 
les Aſtres fi eleves, que leur mouvement en 
| Gvient un peu irrégulier, ou plutor ſemble tel. 
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Jen ols condamner telle ou telle action du Doyen 
Swift, parce qu'elles ne me {ont rapportces que 
par des Gens aveugles, ſtupides & preveny, 
Vous auriez di imiter mon exemple, & ne pas 
ajouter foi a ce que des Mechans vous ont dit 
au ſujet de Mylord Bolingbroke. Jai ere ſcan- 


* 


daliſè de voir ce que vous m'avez eerit la-deſſus 


r5pets dans une de vos Lettres .. Ce que 
vous pouvez me confier doit ètre un ſecret pour 
les Profanes. Si Vaccuſation Etoit vraie , il auroit 
fallu Venſevelir dans le filence : mais je vous 
Ja garantis abſolument fauſſe dans toutes ſes par- 
ties. Il s 
de Fontainebleau; & il ne s' occupe qu; a yaca 


*elt fixe dans une agreable retraite os 


Unters is. Avouez-le , mavez- vous pas ete un peu 
ach de ce qu il a été fi long-rems ſans vous 
: Ecrire? Pour mol, Jen aurois ſujet; car a peine 
recois-je de ſes nouvelles deux ou trois fois par 


an. Comment pourriez-vous le ſoupgonner d'in- | 


difference 5 a votre egaru? Si vous donniez dans un 
7 pareil travers, ce ſeroit une marque que votre eſ- 
prit baiſſe étrangement; car, croyez-moi, les 
Grands Genies s'eſtiment nccefſairement; & je 
doute qu” aucun autre puiſſe véritablement eft- 
mer ou comprendre un mérite extraordinaire; 
il ne fait que le ſoupgonner, ou tout au plus 


des 8 
louar 
donn 
Univ. 
& qu 
me c 
vous 
ſien f 
ſoin « 
preuv 


mes 


he me 
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Fentrevoir. Un Genie poſſede la faculte intuitive: 
ainſi, 1 imaginez tout ce qu'il vous plaira; vous 


ne pouvez compter auſſi ſurement ſur I eſtime 
de qui que ce ſoit, que ſur la ſienne. Si Jai lieu 
de croire que je ne ſuis mepriſe, ni de lui, ni 
de vous, je m'en ferai un plus grand honneur, 
& la Poſterits ſera de mon avis, que ſila Chambre 
des Seigneurs en corps compoſoit des Vers à ma 
louange , que fi la Chambre des Communes m'or- 
donnoit de faire imprimer mes Ouvrages „que ſi les 
Univerſités me faiſoient des remerciemens publics, 
& que ſi le Roi . Ia Reine, & le Prince Royal 
me couronnoient de laurier. Pauvre ignorant 15 
vous ne ſavez pas quelle figure vo votre nom & le 
ſen feront dans la ſuite des tems! J'aurai bien 
bin de conſerver tout ce qui pourta forvir de 
preuve que j'ai ete du nombre de vos inti- 
mes Amis; longo , Jed proximus'. interrallo. Je 
ne me plaindrai x pas du Sort: il a aſſez fait pour 
moi, en me donnant deux Amis tels que vous, 
& en me les conſervant. Vous devez de meme 
| Gre ſatisfait de votre condition, aufH bien que 
Mylord Bolingbroke ; VOS Ouvrages ſubliſtent ; 
& tant qu'ils ſubſiſteront , vous paroitrez tous 
deux les plus Grands-Hommes de votre Siecle : 


en depit des Princes & des Miniſtres; & les plus 
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ſages, malgre r toutes les petites fautes qu il pour: 1 


vous arriver de commettre. 
Adieu: puiſſiez- vous jouir de jour en jour 
d'une meilleure ſantè! Je me porte aſſer bien 
a preſent ; & je ſerois fort content d'etre toujours 
de mème, pourvu que mon eſprit fut exemp: 
Tinquierude , & mon cœur de chagrin. 


40 ſuis , Ke. 
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ET TRE LXXXIII. 


DU DOCTEUR SWIFT A POPE, 


Decembre 30 s 1739: 


II me ſemble que vous me deve une Lettre: 15 
mais que vous me la deviez, ou non, je vous pro- 
teſte qu'il ne m'a pas &te poſſible de vous ecrire. 
La vieilleſſe, & mes éternels vertiges, me mettent 
abſolument hors d'etat de rien faire. Je ne puis 


nt lire, ni Ecrire, ni me rappeller le ſouvenir de 


quoi que ce ſoit, ni rien fournir a la converſation, 
La ſeule choſe dont je ſois capable, eſt de me 
promener & d'aller a cheval. Je m'acquitte aſſez 


bien de la premiere de ces fonctions; mais il n'en 


eſt pas tout-a-fait ainſi de Pautre , parce que le 
tems reſt guère propre pour cela dans cette ſaiſon: 


dbailleurs, comme je n'a pas une once de chair 
ſur tout mon corps, il ne m'eſt pas poſſible de 
faire quelques milles a cheval fans me bleſſer. 


Vous me donnez de Phumeur en refuſant de 
me ſuppoler auth malade que je le ſuis, & de 


mecrire par pure charite , 4 puiſque je ſuis hors 


dẽrat de vous repondre. Ceux qui font autour de 
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moi, me donnent trop d'autres ſujets de mecon- 


tentement, pour que je puiſſe ſupporter la mor- 


tification de ne point recevoir de nouvelles du 
peu d' Amis eloignes qui me reſtent. Je dis Amis; 
mais helas! ils m'ont preſque tous te enleves par 
la mort ou par la fortune , excepte vous. Jeprouve 
chaque mois, & quelquefois plus ſouvent, la 
verite de ce que dit Horace fngula de nobis anni 
Prædantur: ſuivant ce calcul, il ne me reftera Plus 
rien au bout de deux ann es. 


Ce qui me conſole, c'eſt que vous avez com- 


mence à a devenir cclebre de ſi bonne heure „que 
les Hommes les plus diſtingues en differens genres 


ſe ſont lics d'amitiéè avec nous deux e a en 
ma me tems. Je parle de Wycherley , de Rowe „ 


de Prior, de Congreve, d Addiſſon, de Parnell 


&c, ſans oublier My lords Oxford, Bolingbroke, | 


Harcourt & Peterborowgh. Je comptai l'autre jour 

vingt- ſept grands Miniſtres, ou Perſonnages diſ- 
tinguès par leurs connoiſſances, que j'ai tous 
connus, & qui ſont tous rnorts depuis vingt ans. 


Puiſſent mes Amis Ctre heureux dans cette vie, 


& dans une vie venir! mals je ne m'inquicte 


guére de ce qui arrivera de la Poſterite, quand je 
conſidère de quels Peres elle doit naitre. l My lord 


Orrery vous écrira demain; & vous recevres 
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condition dans cet heureux fecic 


Ilya un mois que j'ai eric votre 
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crains que ma Lettre, qu ie j al lizznce „ nc Mt {gr 
point parvenue z tachez de le ſavoir. Peut-Etre 
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. 
eſt· i encore errant; car on dit on Fa vu 4 
Newmarket, & que Boerbaave! la guéri. OQuoique 
le nombre de mes Amis ſoit fort diminve en An 
gleterre , 1 me reite encore Mylord 


Mylord Masham, N B VI. Lewis, aux q; ls e 


prie de faire mes complimens, avant, vous! 


l 1. us 


verrez, mais ſur-tout 4 Madam Je 5 Ft PAX. 82 


marquez- moi f1 elle eit toujours autit 
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autant . du Monde que la partie Septentrional 
de la Principaute de Galles. 

La tete me tourne tellement que Paurai bien 
de la peine à remplir ma page, comme à mon 


ordinaire; & cependant je ne veux point y laiſſet 


plus de blanc que vous. Quelques-unes de voz 
Lettres m'avoient fait eſperer que vous donneriez 


au Public un plus grand nombre d'Epitres Mo- 
rales; & ceux Yu $'1ntereſſent a ma reputation, | 
le plaignent de ravoir vu juſqu'ici mon nom a 


la tète daucune. Les ſujets de ces Epitres font 
plus utiles au Public, par votre maniere de les 
traiter, que tous vos Ecrits; & fi un Siécle aulli 
corrompu que le notre, n'en profite point, la 
Poſterice pourra en recueillir le fruit. 


Fe, 
2 6 
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LET TRE LXXX IV. 
Dt POPE AU DOCTEUR SWIFT. 


Janvier 30, 1 7 37. 


V OT RE Lettre, d'ailleurs 6 obligeante, m'a 


jette dans la plus profonde meta ancolie; rien au 
monde ne me touche tant que les plaintes d'un 


Ami. On m'a dit que vous vous portiez fort bien, 


& que vous etiez d'une gaietè extraordinaire; mais 
ceux qui parlent de la ſorte, ne ſentent point vos 


maux, & jugent ſur les apparences. Vous avez 
bien raiſon de leur en faire une efpece de myſtère; 


car on n'en eſt ni plus aime , ni plus eftime du 


gros des Hommes , pour avoir quelque affliction 

ou quelque infirmite. Mais nous pouvons, & 

nous devons meme nous plaindre a un in- 
time Ami, des maux que ſon cœur lui fera 


partager avec nous; ſi nous le connoiſſons depuis 
long-tems, il faut qu'il ſoit avance en age; & 


Lil a obſerve le monde, , 11 fait combien il donne 


de ſujets de plainte. Si vous ſurpaſſes autant en 
ants ceux de votre age , que vous les furpailez 


Day 
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en eſprit & en cd „vous courez riſque de 
ne pas exciter ma compaſlion; mais fi ceux de 


A 


votre age fe portent mieux que vous, je ne 
Vous EN aimerai pas moins. Dix-mille Perſonnes 
þ:mront ia Providence de ch 
du's vous accordera; & ce qui le prouve, 
Pe Ms es avez deja gone ce triomphe. Soyez 


Fur 51374 Put des qualités fuperieures A Cy le de 


Lo Nobel au du Kang, POUr mecrirer de PA“ 
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art an Public. Far vu cel. cheer le jour ae naiſ- 


At dun des premiers Perſonnages du Roya aume 
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II eſt rritte ,, comme vous le remarquez ties 


bien, de voir, à meſure qu'on vit plus long- 
tems, le catalogue de ceux que nous avons au οαον 
(oro 


& perdus, crore dannee en année. Vous 0 
convaincu que cette reflexion doit n'avOH⁰ trapy , 


1 vous: laites attention aux deux Vers que ja 
mis a la tete du Recueil de mes Lettres: 4 
ſont tires de Carulle ; 


aque annee de plus 


ti 


tre 


—— 
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| Quo deft. forks » veteres revocamus amores , 


Atque olim amiſjas flemus amicitias, 


Je garderai cette Lettre juſqu'a ce que je puiſſe 
vous Ja faire parvenir ſurement: ce ret pas 
que j'aie lieu de craindre qu'elle ne chuque les 
Gens en place ; mais Japprehende que celles 
que vous avez pardces , ne paroiſſent d'une 
manière qui ne me plaiſe pas, fi vous venez 
a mourir avant qu'elles foient ancanties ; & 
j'ai d'autant plus raiſon , que depuis quelques 
ſemaines Curl a recu d'Irlande deux Lettres 
qui vous ont Eté Ecrites en 1723, Pune par 
Mylord Bolingbroke, & FTautre par votre meil- 
leur Ami, II les a d'abord publises, & a ce 
qu'il me ſemble, fidslement, a Vexception d'un 


trait qui concerne Dawley , & qui doit avoir etE 


inſeéré depuis; ; Car Mylord ne poiſcdoir Pas en- 
core cette terre en ce tems-14, Curl na point | 
eu votre reponſe a ma Lettre, parce que je Tat 
garde avec ſoin: tout ce qu'on prete, les E Ecrits 
comme Pargent , eſt toujours perdu. 
Loe Public pourra tirer avantage de la vie 


retirèe que mène Mylord Bolyngbroke. Ses Let- 


: tres font celles d'un Philoſophe a grands prin- 
d 
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cipes , qui rend graces à la Fortune de la tran. 
quilits qu'elle lui a procuree par ſes rigueurs : 
auſſi n'a-t-il garde de ſe plaindre d'une rempete 
qui a hate ſon arrivee au port. 

Vous me demande: ſi j'ai fait quelque recrue 
de nouveaux Amis, pour remplacer ceux qui ne 
ſont plus. Je regarde la choſe comme impoſſible; 
car non-ſeulement nos Amis nous ont Ete enleves 
par les annces; mais nous avons EProuve nous- 
memes de ſi grands changemens , que quand ils 


nous ſeroient rendus, il faudroit encore un ſecond 1 


miracle pour que nous nous retrouvaſſions en Ctat 
de gouter les douceurs de leur commerce. Comme 
une Riviere emporte , dans le cours continuel de 
ſes eaux, les fleurs & les plantes qui embelliſſen 
ſes bords, & ne laifle à la place que du limon & 
dies roſeaux, ainfi le cours des années, en nous 

 Otant beaucoup d'excellentes choſes, leur en ſub- 
ſtitue un petit nombre de mediocres , qui ne peu- 


vent flatter nos delirs ou notre eſpoir. C'eſt ainti 
que, fans Ie vouloir, j'ai fait par hazard connoiſ- 
ſance avec quelques jeunes Gens, qui preterent 


le pallCau preſent , & qui, en conſequence, pro- 
mettent pour Pavenir. Si je les aime, c'eſt quits 
honorent quelques- uns de ceux que les Gens de 
bien regrettent, ou font ſur le point de regretter. 


(1 je 
volr. 


Mon 


res ] 


bein 


dive 


M 
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Deux ou trois d'entr'eux ſe ſont diſtinguès dans le 


Parlement, & d'une manicre qui leur fait beau— 


coup d'nonneur, puiſque c'eto:t pour la Liberté 


& contre la Corruption. Je tiens a deux autres 


par la conformite de nos gouts pour les memes 
Etudes & les memes Auteurs : je vous avouerai 
pourtant que la Morale Pemporte chez moi ſur 


la Pociie ; les Amis, que la Morale me recom- 


mande , font bien plus chers a mes yeux, que 


ceux qui n' ont d' autre mérite que celui de la 
Pocke. 


Tout bien examine, mon cœur n'eſt plus ſuſ- 


ceptible de nouvelles impreſſions : celles que je 
recois aujourd'hui ſeront cffacees demain ; & Pi 
mage des Amis que Jai perdus, il y a vingt ans, 
Sofire plus diſtinctement a mon eſprit, que celle 
des Perſonnes que je vo1s tous les jours. Vous etes 


du nombre des premiers a tous egards : leureux 


1 je pouvois ſeulement avoir Vavantage de vous 


voir. Il eſt cruel qu'etent Habitans d'un meme 


Monde, nous ſoyions néanmoins toujours ſepa» 
res l'un de l'autre. Ad: leu; j'aurois bien de lu 


beine à exprimer cc que = lens : 11 faut faire 15 


diverſion. 


Mylord Mazham vient de marior fon F. 18 mM, 


- Lew is a, » de puls 5 ben, enterrs 12 Femme. My! ord 
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ſer des larmes. Madame B*** ſoupire davantage 
pour vous que pour la perte de fa jeuneſſe. Elle 
dit qu'elle {era encore agreable durant pluſieurs 
annces, & que c'eſt dans vos Ecrits qu'elle en a 


ttrouvòè la recette. Adieu, 


Oxford a &te touch de votre Lettre jufqu'a ver- 
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LET TN E LXXXV, 
DE POPE AU DOCTEUR SWIFT. 


Mars 23, 177 


| Qua D vous ne devriez jamais m'&crire, la 
demande que vous me faites, dans votre dernière 
Lettre, de vous Ecrire ſouvent, ne laiſſeroit pas 
de vous ètre accordce. Rien ne m'eſt plus facile; 
chaque jour mon cœur s'entretient de vous & 


avec vous; & je n'ai d'autre peine que gelle d'ex- 


primer ce que je penſe. Plus j 'approche ce péẽ- 
node de la vie, quin 630 que travail & amertume, 
plus je m'appuye Car | ic petit nombre de ſoutiens 
qui me reftent encore. le voudrois que nous pore 
lions paſſer nos dernis res annces enſemble. Cette 
vertueuſe Mere, qui a Its le grand obje : de mes 
ſoins, men exige plus de ma part. Je ne ſuis 4 

preſent que trop mon propre maitre;z ma maiſon 
oft trop vaſte; mes jardins tournifient trop de pro- 

villons pour mon menage. Mes Do: neſtiques ont 


plus de ſentiment qu'il n"@ppactiens a des Gens de 
ql: N 


leur condition; ils fe ſont maries entr'eux, & Us 


me donnent, en quelque ſorte, des Amis ſubal- 
ternes: ils ſerviroient avec 2sle tous ceux que je 
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verrois ici avec paid; I, e penſs que vous Ctes 4- 
peu- près dans le meme cas; & Videe de votre 
vieille Menagere me rappelle quelquefois celle 
d'une bonne Nourrice, qui auroit ſoin de moi 
comme de ſon Enfant; mais je tremble en ſon- 


geant a la mer qui nous ſepare. Comme vous avez | 


plus de courage & dailleurs plus de force que 
mol, ace que j'eſpère, ne pourrois-je pas avoir 
encore une fois le plaifir de vous voir en Angle- 

terre? Je ne vous ai propoſe le voyage de France, 
que parce que je pourrois m'y rendre facilement 


& en peu de tems par mer; car les Médecins 


m' ont declare que ma poitrine eſt ſi foible que, 
pour peu que je fuſle malade ſur mer , ma vie 
ſeroit en danger. 

Quoique quelques - uns de vos Amis ſoient 
morts depuis votre abſence, 1] en reſte encore 


qui vous cheriront juſqu'au tombeau : je me flatte 


qu'ils auront aſſez de pouvoir pour vous attire 


dans le ſein de votre Patrie. Vous trouverez en 
eux de zeles & genereux Defenſeurs de la Liberté 
publique. Vous leur avez ſervi de modele; & ils 


ont puiſè dans vos Ouvrages „pour ceux de leur 
: eſpece, toute raffection qui eſt compatible avec 
des ſentimens de mepris, pour ces ames viles Quiz 
deshonorent la Nature humaine. 
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Si ma vue etoit un peu meilleure, je ne ſerois 


jamais las de vous ecrire; au reſte, la grande cauſe, 
& elle eſt bien forte, qui fait que vous recevez {i 
rarement de mes Lettres, c'eſt la crainte, la 


crainte d'un mal très-conſidérable, & qui m'eſt 


connu par experience. Mes Lettres étant conſer- 


vees, par un effet de la prevention de mes Amis, 


peuvent tomber entre les mains de mes Ennemis, 
qui les publieront imparfaites comme elles ſont , 
ou les altereront malignement. 

Plat-a-dieu que vous vouluſhez paſſer S mer 


avec Mylord Orrery , qui auroit svrement ſoin 
de vous dans le voyage , & amener vorre vieille 


Menagere, avec deux ou trois de vos Domeſtiques! 


Jai place pour tous, un cœur pour tous, & quoi- 


que vous en diſiez, aſſez de bien pour tous. Nous 


pourrions alors paſſer doucement le reſte de nos 
jours, & prouver a la Polterits , que deux Hom- 
mes · de Lettres peuvent erre reellement Amis, en 


dẽpit de tous les Fous du monde. Adieu. 


Ho 
0. 
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LET TRE LXXXVI. 
DU DOC TEUR SWIFT A POPE. 


Dublin, Mai 315 17.37 


I: eſt vrai que je vous dois a Lettres; 


mais il ne m'a pas etc poſſible de m'acquitter de 


cette dette. Quand vous ſerez a mon age , vous 


 ſentirez toute la force de mon apologie. C'eſt ma 


ſurdite, & point du tout mon àge (car je ſuis 
encore en état de faire juſqu'a douze milles par 
jour à cheval) qui m'a empeche de me rendre a 
Bath & a Twickenham. Cette incommodite eſt 


neéceſſairement à charge; & tout Homme qui eſt 


dans le cas, falt une bien triſte figure en com- 


pagnie. 


C'eſt moi qui vous ai dit le premier Orna me; 


& à preſent, par un tour de paſſe-paſſe, c'eſt vous 
qui me taxez d'Ctre votre Debiteur. Dans un cer- 
| tain ſens, vous n'avez pas tort; car vous donnez . 


des guinees, & je ne rends que des liards: mais, 
: malgre cela, je ſuis en droit de me plaindre de 
n'avoir pas trouve place a la tète d'une ſeule de 


vos Epitres. Comment avez-vous fair pour excel- | 


ler par-defſus tout le reſte du Genre-humain, en 


— — 


traitant de; ſujers de Morale d'une maniere fi 


noble & fl poëtiqu ue? Cela m'a ſouvent econne 
& ma 80385 auroit ste bien plus grande enco- 


. 
> 


27 
fi je n'avois ſu combien les talens que ha Nance 


vous a donnès, ont Ete perfect; onnés par une 


excellente education. 
Jai raſſemblè une partie des Lettres que vous 


m'avez Ecrites , & mis le reſte en différens pa- 


quets, avec une Etiquette qui marque qu'elles fort 
de vous: en parcourant leurs dates, je trouve un 
vuide de fix annees, & cependant je les ai conſer- 


vées avec tout le ſoin poſſible; mais j'ai ets 
oblige, en trois ou quatre occaſions, d' envoyer 
tous mes Papiers bien ſcellés a quelques fidèles 
Amis. Ce que j'ai actuellement de vos Lettres, 


ne va guere a plus de ſoixante. I n'y a abſolu- 
ment rien a retrancher; on n'y remarque pas le 


| moindre eſprit de Parti: votre Religion & votre 
conduite paſſde, vous juſtiflent ſuſiiſamment de 
tout reproche a cet é&gard. Pour moi, je ne Cats 
pas ſi modere , & je ne ceſſe de dèclamer contre la 
Corruption, qui infeRte le les deux Ro yaumes, & 


ſur- tout celui-ci. 


21 * NY 


Jai lu votre Epitre « Ho race A Auguſte dans 
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rEdiion d'Angleterre, qu'on a contrefrure at f. 
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tendent y trouver de Tadulation; d'autres, aulli 
habiles, y appergoivent de Pironie; mais voz 
Admirateurs, je veux dire tous les Gens de gout, 
anten que les temoignages authentiques cha- 
mitis que vous me donne: dans cette Pièce, ne 
permettent pas de croire que vous ſoyiez un Flat. 
teur. Par bonheur pour moi, vous Ctes engage 


trop avant; &, en depit de vous, tous les ſiècles 


a venir me celebreront, & ſauront que vous ni'a- 
vez aimè & eſtiméè, quoique \aie &te Vobjet de la 
haine des Miniſtres d'Etat, & de leurs Valets. 
De grace, quel eſt ce M. Glover qui a fait le 
Poume Epique - intitule Leonidas, qu'on a reim- 


prime ict, & dont on dit beaucoup de bien 7 De— 


puis quelque tems, il nous vient de fort bons 
Poëmes de Londres. Je viens d'en lire un ſur la 


Converſation, & encore deux ou trois autres. | 


Mais la foule ne vous incommode pas; comme 
un Predicateur, vous Gtes tleve au- deſſus de rout 
le reſte, & vous attirez plus de regards que toute 
Paſſemblee. 
Je ne ſaurois Ecrire davantage , & c'eſt ici ma 
 troifieme tentative, qui _ ne ſuffit pas 
85 Pour m'aider a remplir la page. Je ſuis, mon tru 5 
; cher Ami, tout à vous, auſh long-tems que je 


Pourrai ecrire, ou parler, ou penler. J. SWIFT. 
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LET TRE LXXXVII. 


DU DOCTEUR SWIFT A 9 
Dublin , Juillet 2 3, 17 29, 


[ E vous ai Ecrit , it y a quelques ſemaines, une 
Lettre, que Mylord Orrery Set charge de vous 
faire parvenir, & je nai point encore regu de 
_ reponſe, Ce Seigneur compte partir pour FAn- 
gleterre dans fix jours; & il prendra avec lui 
toutes les Lettres que j'ai de vous, & dont le 
nombre ne va pas à hs de vingt-cinq. Je trouve 
qu'il y a un grand vuide de pluſieurs années; mais 
les dates ſont anterieures à mes deux derniers 
voyages en Angleterre; ce qui me fait croire que, 
dans un de ces voyages, je dois avoir emporte 
avec moi une autre pacotille. Au reſte, je ne puis 
plus me fier a ma mõmoire; & ma ſurditè, aufſi 
bien que mes vertiges, 3 augmentent de jour en 
jour. Pai preſque vieilli depuis peu d'une dou- 
zaine d' années. 5 
Nous avons votre Volume de Lettres, qui 
fera, dit-on, reunprime ici. Quelques- uns de 
Tome VIII. 5 Ee 
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ceux qui ont pour vous la plus haute eſtime, & 
un petit nombre d'autres qui vous connoiſſent per- 
ſonnellement , ſont iaches que vous wayiez Hit 
aucune diſtinction entre la Nobleſſe Angloiſe de 
ce Royaume, & les anciens Sauvages Irlandois. 
Pourriez- vous ignorer que pluficurs de nos Colo- 
nies Angloiſes ſont plus civiliſées que divers 
Comtes en Angleterre ; qu'on y parle Anglois 
bien plus purement, & qu'on y regoit une bien 
meilleure Education ? Le Docteur Delany, qui eſt, 
a ce que je crois, d'une Famille Irlandoiſe, vint | 
me rendte viſite il y a trois jours, pour ſe plain- , 
dre de ces paſſages de vos Lettres: il pretend | 
qu'une pareille difference entre les deux Climats 
ne ſubſiſte point, & que la partie ſeptentrionale f 
de la Principaute de Galles, Northumberland, | 
Yorkshire, & d'autres Comtes fitues vers le Nord, | 
ſont moins propres aux Sciences qu'aucune partie 
de Vlrlande. En un mot „ je crains dus vos Amis 
& vos Admirateurs ne vous ſorcent a chanter a 
| palinodie. 
Ans 1 la partie principale de vos 1 
; Penſe qu'on pourroit en tirer le meilleur Syftems 4 
qui ait jamais &te compoſe „ ſinon pour fp con- 
duite de la Vie humaine en general, du moins 
pour faire rougir lee Hommes de leurs folics & & | 
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leurs VICES. Une choſe qui foit bien de Phonneur 
ice Royaume, & au gotit de ſes Habirans, c'eit 
que vous Ctes au moins aufſi celebre ici que dans 
votre Patrie. Si vous voulez leur reprocker Tef- 
clavage volontaire, la corruption, Farhciſme , 


& autres bagatelles parcil! es, faltes-le librement ; 


mals onder de meme I Angleterre , en ajoutant, 
pour ſon compte particulier, tous les autres vices 
du Monde. Je ſouhaiterois que vous empechaſhez 
que de miſerables Barbouilleurs ne nous inon- 


dent de leurs miſerables productions en proſe & 


en vers. 
Vattends de j Jour: en jour la fin 41 85 vie, 5 8 


fenen un peu n OO Padivalec: 18 ma 
tete eſt toujours dans un trite tat. T ant que je 


pourral ſoutenir un commerce de Lettres avec 
vous, je le feral sürement; ; ainſi ce jour tant un 


jour heureux ou je puis me ſervir d' une p. ure , 
je la tiendrai auſh long-tems oy 11 me era po!- 
ſible. | 


Faites - moi  Famitie de voir ſouvent Mylord | 


c Orrery ; ; 11 n'y a point d'Homme, apres vous, 
que j'aime autant; & dites- ui cela, sil vient vous 


voir, Je conclus, car la nuit approche, & ma tete 


eſt Plus mal que jamais. Dieu veui ile vous con- 
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ſerver long- tems, comme un modele de plete & 


de vertu! 


Adieu, mon cher & conſtant Ami! Perſonne au 
monde ne vous eſtime, ne vous honore, ne 


vous aime plus que moi. 
Je ſuis, &c. 


— 
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LET TRE LXXXVIIT, 
ÞU DOCTEUR SWIFT A POPE. 


Dublin. Aolit 8, 17 
Mo x CHER Ant, 


J. AI recu votre Lettre, en date Pi 25 de Juil- 


let. Ayez la bontò, je vous prie, de me conſide- 
rer comme un Homme uſe par he: age, & accable 


de toutes ſortes de chagrins. Jai entièrement perdu 


la memoire ; & depuis un an, je ſuis tellement 
ſourd, que toute converſation m'eſt a charge. Je 


ne dis point ceci pour exciter davantage votre 
compaſſion; elle n'eſt deja que trop grande; mais 


excuſez mon peu d' exactitude a repondre aux 
Lettres que vous & mes autres Amis avez labonte 
de m*e&crire. Mon nom eſt en mauvaiſe odeur aux 


Bureaux des Poſtes des deux Royaumes; ce qui 


fait ſouvent que les Lettres qu'on m'adreſſe ne 


me ſont pas rendues, ou ne me parviennent qu'a- 


Pres avoir Etc ouvertes, lues, & mal-adroitement 
recachetees. Je penſe frequemment a Madame 
Bolingbroke f F Thonore plus que je ne puis 
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dire : avez ſoin de Faſſurer de mes bunt: 


reſpetits. Je ſuis auſſi fier que reconnoiſſant du 


petit mot qu'un Genie ſuperieur & univerſel a 
ajoute vers la fin de votre Lettre : je conclus, par 
ce qu'il m'ecrit, qu'il vous quittera bientòt pour 
gagner fa Forèt. Il fut d'abord mon Mecene du 

tems de la Reine, & il s'abaiſſa enſuite Juſqu's 
: prendre la qualits de mon Ami. 


C'eſt une grande faveur du Ciel que votre ſantè | 


devienne meilleure, a meſure que vous avancez 


en age. Il y a 4&ja bien des années que j'ai re- | 


noncè a la Poëſie; & je vous proteſte que, dans 


le tems que j'aurois naturellement pu le mieux 


reuſſir a faire des Vers, je rai rien produit en ce 


genre que de tres-mediocre : ainh je n'accepte 


point vos complimens ſur ce ſujet. Votre ſecond 


Dialogue, que vous m'avez envoye derniere- | 
ment, me paroit egaler tout ce que vous avez , 


jamais fait de meilleur; & je ſentirois certaine- 
ment mieux toutes les beautes de cette Pièce, f 


je ne me trouvois pas relegue au- bout du Monde; 


car, par-la, ignore les faits & les Perſonnes. 

Je puis vous certifier poſitivement, que toutes 
les Lettres que vous m'avez Ecrites , depuis vingt 
ans & plus, ſont liées en paquets cachetes ; je 


les ai remiſes a Madame W***, qui eſt une 
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digne Femme, ma bonne Couline, & la ſeule 
de mes Parentes dont; je puiſſe ſouffrir les viſites. 
Elle s'eſt chargee de vous faire sürement parye- 
nir routes ces Lettres apres ma mort. 


Mylord Orrery eſt parti avec ſon Epouſe pour 


les Terres qu'il a dans le Nord : cette Dame a 
autant de ſens qu' aucune autre Perſonne de ſon 


ſexe que je connoiſſe. Permettez- moi Þecrire ici 
ma reponſe au mot que 117 lord Bolingbroke a 
infere dans VOtre Lettre. 


MYLO RD, 


Je ſuis infiniment oblige à Votre Crandeur de 
la bonte qu'elle a eue de m'aſſurer de ſon ſouvenir 


par un mot de fa propre main; & ce n'eſt pas, 
Mylord, la ſeule obligation que je vous ai. Vous 


ne m'avez jamais trompé, meine dans le tems 
que vous ctiez Miniſtre d F.tat; & cependant j je 


vous aime davantage pour la complaiſance que 
vous avez de m'ecrire, lorſque vous avez Phon- 
neur d'etre exile. Je ne puis guere me flatter de 
vivre juſqu'au tems on vous publierez votræe 
Hiſtoire ; & je ſuis aſſez vain pour ſouhairer que 
mon nom ſe trouve parmi ceux du petit nombre 
de Subalternes, N quorum | pars parya fut ; 5 linon je 
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trouverai bien ele autre moyen 2 faire ſa- 
voir a la Poftzrit2, que vous avez daigné etre 
mon Protecteur. Quoi qu'il en ſoit, je veux vivre 
& mourir dans les ſentimens de la plus haute ve. 
neration & de la plus parfaite reconnoiſſance pour 


Votre Grandeur. ET D 
Js tak , Kee 
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LETTRE PREMIE 
DE POPE A M. ALLEN. 


Tu ickenham , Avril 39 : 736. - 
11 41 vu TH N. M. "TTY , qui A Fe permis 


iM. V.*** de copier les Picces que vous ſou- 
baitez. Tai cherche les meilleurs originaux de ces 
Leeux ſujets que vous aimez tant: Joſeph ſe fai- 

| = connoitre a ſes Frères, & Scipion rendan: la 
belle Captive à ſes Parens. Ce dernier trait d'Hiſ- 
| toir2 forme le ſujet d'un des plus beaux T ableaux 
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de ices. qui appartient a Mylord Bron: 
& Von m'a promis la Reconnoiſſance de Joſeph, 


Ce morceau fera fourni par un des principauy ö 
Peintres Italiens. Le Scipion eſt exactement de | 
la grandeur qu'il faut pour un Bas-relief ; ce qui ö 
formeroit, a mon avis, un très- bel ornement pour 1 


votre ſalle. 


C'eſt par le choix de pareilles decorations , 
qu'un Homme ſait paroitre , non- ſeulement ſon 
gout , mais auſſi ſa vertu: & il eſt naturel de 


ſuppoſer que tout exemple qui nous frappe peut 
produire fur d'autres le meme effet; de for: 


qu'un evenement choiſi, reprefente dans Appai- 
tement d'un Homme riche , eſt ſouvent plus 
inſtructif que toute la converſation du Maitre de 
la maiſon, En ce ſens, les pierres memes pet [ 
| vent parler, quand les Hommes ne le Peuvent 
ou ne le veulent pas. Comme vous avez un tableau; 
d Egliſe, je ne doute pas que vous ne pen liez avec q 
moi que les premiers Reformateurs ont pouſle troy 
| loin leur 2ele, en proſcrivant les Images, den- 
a-dire, les exemples; ils ont été d'ailleurs 09 
indulgens, en ſouffrant que les Epitaphes , cetÞY 
 a-dire, des flatteries & des menſonges a dechod 


| noraſſent des lieux confacres a la Verite. 


14 f 
Je wat j. uſqu ici rien appris touchant la 8 Soul 
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cription (1). Vers la mi-Mai, je compte aller 
paſſer quinze jours chez Mylady Peterborowgh 


Southampton. A mon retour je nvinformerat _ 


de ce qui a ere fait; & je crois reellement que 
ce que je vous ai dit ſe trouvera vrai, & que 
je ſerai diſpenſe d'une tache, dont je ne ſuis 
nullement curieux (2). Me voici au bas de la 
page; ainſi je me hate de vous ſouhaiter toute 
ſorte de bonheur: & } 1 ſuis Ke. 


5 1 = 


— 


| 00 pour 1 Edition du premier 5 de ſes Lettres, en- 
trepriſe : a la ſolicitation de M. Allen. 
0 De faire imprimer ſes Lettres par ſouſcription. 
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LETTRE IT, hate & 

DU POPE A M. ALLEN. ronfid: 

dun I 

Southampron , Jun 5 34.215 73 weil in 

I, n WY pas neceflaire que je Vous remercie 4 Auteur 
d'une Lettre qui me marque tant de zele; il ſeroit [ lers; 8 
di flicile d exprimer ce que je reſſ lens: mais : Rtranc! 
je vous dirat , en peu de mots , que vous efti- : preſſor 
me ces choſes bien Plus qu: *elles ne valent, quant f nen pl 
à Futilité dont elles peuvent etre au Public (1) 34 0 bs 
& que relativement a la gloire qu'elles pourroien ny * + Ty 
m'acquèrir, j'ai deja licu d'ètre ſatisfait; car; __ 
Vous aſſure qu un des plas grands avantages que e lonterr 

j auro1s pu ſovhaiter , je Pai obtenu par leur N onſcier 
moyen, puiſqu'elles nront procure la bienveil - 3 
lance d'un auſfi digne Ami (2). Je crains, qué- &lappr, 
tant plutot oblige de diminuer que d' augmente! 1 Au 0 
le nombre de ces Lettres, à moins que je ne | s que 
veuille publier mes 8 louanges 8 plupan _ 9 
3 . __ MWormer 
41 855 Lettren,” 15 Jen mo 
(2) L'amitié de M. Allen pour [ Auteur , ſut effet mn . 

- lecture de ſes Lettres „qui donnerent au premier Ja plus hau: 1 1 
idée de la bien eillance generale & de la bonte du Coeur de 100 M. 


P. autre, 
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des Souſcrivans ne s'imaginent qu'on leur fait 


tort en ne leur communiquant point ce qui 
{oit etre ſupprimé par diſcretion. S'ils ne ſe 


fun Livre; ils diront qu'on leur donne un Re- 
weil imparfait. Cependant ma reputation , comme 
Auteur , exige que j'elague mille traits particu- 
lers; & $i je voulois remplacer ce qu i faudroit 
ztrancher, par de beaux ſentimens deſtinès a im- 


ſreſſion, je tomberois dans un nouvel! inconvé- : 


en plus conſiderable que Vautre. 


Je voudrois effacer quelques tirades inutiles 5 


Qui, fuppoſs qu'elles ne paſſent point à la Poſ- 


zrite , me ſeront au moins attribuges par mes 


onſcience , que la plupart de ces ſentimens n'e- 


Eſapprouve tous ſans exception. 


is que je ſerois charme que vous me donnaſſiez 


C 


2 - 
* 


lon a vos Nw" 00. 


| ; 


—_—— 


| (1) M. . avoit offer de faire | imprimer has Lettres a 
; 0 Nope frais. 


confiderent ſimplement que comme Acheteurs 


— —@_ 


(otemporains , quoique je puiſſe declarer en 
went pas les miens, & qu 'aujourd' hu je les 
Au reſte, je ne vous flatte pas, quand j je vous 
tre Opinion: mais je ne ſaurois prendre ſur | 


role meme de vous charger de cet embarras, & 
ien moins encore de briguer un pen de reputa- 


_ 
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Du reſte, encandont-nows. I Javois Is meme 
prevention que vous pour ces Lettres, je ne 


me ferois aucun ſcrupule d' accepter votre ſecours; 
parce que je ſais que la plus grande faveur qu'on 


puiſſe vous faire, eſt de vous fournir Poccalion 
de contribuer a quelque bien reel. Je vous donne 
ma parole, que fi jamais je trouve un objet di- 
gne de votre generofite , je tirerai ſur vous ſans 
cCeœrëmonie une Lettre-de-change de la ſomme 
qu'il faudra. Revenons a notre affaire. Pour vous 
convaincre de Vaſcendant que votre opinion & 


vos deſirs ont ſur moi, je ferai ce que je n'ai 


Point fait encore: je dirai à mes Amis que j'aime 
autant publier ce Recueil que de Labandonner; 
& plutor que de ſouffrir que vous vous taxiez 


vous- meme, je ferai mettre I' Hy ver prochain 


dans les Gazettes le Projet de Souſcription , &c. 
J'entre dans ce detail , pour vous montrer 


combien je ſuis difpoſe à ſuivre votre avis, & 


: meme a accepter votre ſecours juſqu'à certain 
point. Mais je penſe que vous devez reſerve! 


une preuve fi forte de votre bienveillance pour 


quelque meilleure occaſion. 
Depuis ma dernicre Lettre j'ai trouve un autre 


beau Tableau, dont le ſujet eſt Scipion & u 


Captive; ul eſt de Pietro Cortona; & le Cheva- 


lier Methuen en a une Eſquiſſe: je crois que c 


Cre 


LE 


— 
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morceau eſt preizrable Pour len preſſion 3 
celui de Ricci. „qui n'eft pas comparable a Pietro 


dans cette partie. J'ai auſſi deterrs par hatard 
une belle eſtampe de la Neconnoiſſance de Jo- 


; ſeph; le deſſein eſt de le Sueur, à ce que je 
crois , . vous en ſerez content. 


Je ſuis, &c. 


FEY 
„ 
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Du reſte, entendons- nous. Si javois la meme 


prevention que vous pour ces Lettres, je ne 


me ferois aucun ſcrupule daccepter votre ſecours; 


parce que je ſais que la plus grande faveur qu'on 


puiſſe vous faire, eſt de vous fournir l'occaſion 


de contribuer a quelque bien reel. Je vous donne 
ma parole „que ſi jamais je trouve un objet di- 
gne de votre generolite , je tirerai ſur vous ſans 
ceremonie une Lettre-de-change de la ſomme 
qu'il faudra. Revenons à notre affaire. Pour vous 
convaincre de Faſcendant que votre opinion & 
vos deſirs ont ſur moi, je ferai ce que je nai 
point fait encore : je dirai à mes Amis que Jaime 
autant publier ce Recueil que de Fabandonner; 
& plutòt que de ſouffrir que vous vous taxier 


vous-meme , je ferai mettre PHyver prochain 
dans les Gazettes le Projet de Souſcription , Ke. 1 


Jentre dans ce détail, pour vous montre 
0; 


combien j je ſuis diſpoſe a ſuivre votre avis, & 1 
meme a accepter votre ſecours juſqu's a certain 


point. Mais je penſe que vous devez reſerver 


une preuve fi forte de votre bienveillance pour Y 


quelque meilleure occaſion. 


Depuis ma dernière Lettre, Pai trouve un autre | 
beau Tableau, dont le ſujet eſt Scipion & la 


Captive; il eſt de Pietro Cortona; & le Chevz- 


iter Methuen en a une Eſquiſſe: je crois que ce 
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LE 


morceau eſt preierab FEY „ pour l'expreſſion, à 


celui de Ricci, qui n'eſt Ph comparable a Pietro 
dans cette partie. Jai auſſi deterrs par haſard 
une belle eſtampe de la Reconnoiſſ— ance de Jo- 


: ſeph ; le. defſein eſt de le Sueur, à ce que Je 
: cr01S , & vous en ſerez content. 


: 1s fas; &c. 
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I; ne vous ecris pas trop ſouvent pour pluſieur: 
raiſons ; la principale , que je crois bonne, eſt, 1 
qu'il faut laifier aux Amis le tems de longer un 
2 Tautre de leur propre mouvement ; Ceſt 
un exercice pour leur coeur & pour leur memoire: 
d' ailleurs, e Eternelles d'attachement 
ne ſemblent- elles pas ſuppoſer qu'il y a lieu de 
ſoupconner quelque reiroidifement ? & puis, 
; n'eſt- ce pas donner dans le défaut des paroles 
inutiles, que de remplir des pages enticres de 
phraſes p _ „toutes enſemble » ne ſignifient 
autre choſe, ſinon: Je ſuis tout à Vous? 
Jen” occur 2 a; DFCIC! at NE ter pour mo 1-11 n ne; 
après avoir eu le plallir de planter pour un autte; 
& je rends graces au Ciel, lorſqu'il Pleur ou 
qu'il fait du brouillard: ma tète en ſoutire un | 
peu a la verite ; 3 In. 118 mes s Albres :1 vont NUCUR, ; 
Ils me ſurvivront ſarement , à moins girls ne 
meutent en pallant d'un endroit a Taue; cat 
| | mon 
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mon rden me reſſemble, & paroit avoir Ka 
ſoin de correction. Jaime à penſer que les ar- 
briſſeaux que je mets en terre fourniront quel- 


que jour de Vombre & des fruits à d'autres a 
quand je n'en aurai plus beſoin; & je ne ſuis pas 


fachè que ces autres ne ſoient pas une partie de 


moi-mème. Il ſuffit que nous ſoyions tous des 


Creatures de la meme eſpèce, & faites par la 
meme main. Je ſouhaiterois de vous voir occupe 
comme moi, & de diriger vos travaux comme 


je fais les miens propres : je vous aſſure, ſans 


vanite , qu'ils n'en vaudroient que mieux. 

A propos de travaux, les trois quarts de mes 
Euvres en proſe ſont deja imprimes ; le tout 
formera un volume de plus de cinquante feuilles 
in- quarto. Comme il eſt arnve ce que j'avois 


prevu, je veux dire, que la Souſcription va len- 
tement, je ferai mon poſſible pour deranger vos 


meſures; & je publierai au mois de Janvier dans 


un Avertiſſement, que VOuvrage ſe diſtribuera 


a la Chandeleur, afin d' obliger tous ceux qui 


veulent ſouſcrire, a 8'y prendre d'abord. J'ai deja 


fat imprimer des Regus, qui ne laiſſeront plus 
aucun lieu aux delais , ſous prétexte de doute, 
le tems etant determine. Je vous en envoie quel- 
Teas Gul vous prouveront que 3j 21 {erieu- 


4 CORRESPONDANCE 


ſement , & que je tache de diminuer vos de- 

penſes, quoique je vous aye d'ailleurs Vobligation 

ENTIEFE.. - --- JFC 

Jue rends graces à Dieu de votre ſante & de 
la mienne , qui eſt meilleure qu'a Vordinaire, 


Je ſuis, &c, 


*** 
——ů 
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LETTRE IV. 
DE POPE A M. ALLEN. 


Tuin 3 1737. 


LE chagrin qu'une fauſſe nouvelle vous 4 
donn me touche ſenſiblement. Je me trouve ſi 
bien à preſent , que je ne puis diflerer de vous 
en inſtruire. C'eſt m' acquitter „en partie, de 
la reconnoiſſance que je vous dois pour: avoir 
ſouffert a mon occaſion. Peut-erre qu'un Ami 
mort , Sil connoit la douleur que nous inſpire 
fa perte, fait qu'elle eſt auth mal- fondèe que 
In votre Ta ets depuis peu; de forte que ce que 
nous regardons comme un mal reel, lui paroit 
un mal imaginaire. Il n'en arrive, au reſte, que 
que ce qu'il plait a Dieu, malgre tous les Ju 
emen que l'on peut former. N 
Je voudrois que le monde me permit de 
"wa livrer davantage 5 a ceux que j'aime, & me 
dechargelt de la moitié des honneurs que des 
Perſonnes du premier rang m'accordent, & 
qui „pour I ordinaire, coùtent bien autant qu ils 
peuvent valoir. 81 Tetois aſſez heureux pour 
Ff2 
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cela, vous me verriez A Widcombe $ & non 


à Bath. Mais il n'y a que Dieu qui ſache ce 


qui en ſera. Auſſi ne pretends-Je exprimer que 
des vu diftes par la pro fincere amitié. 


Je ſais „ 


99 
ga. 
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LETTRE v. 
FE POPE A V. ALLEN. 


Novembre 24. 1 : 7 37. 


LER EVE EN EME NI (1 ) de cette 8 
| lement ablorbe toutes les facultes de mon ame, 


que je rai pu m'acquitter de votre commiſſion 


aupres du Docteur . La mort des grands 
Perſonnages ſurprend autant tout le 8940 aue 
celle de chaque Particulier le ſurprend lui-meme , 
quoiqu'on dove autant s'attendre & ſe pr * 
à Pune qu'a Vautre. Nous commencons a eſti- 
mer & a louer nos e „lorſqu'ils excitent 
notre pitié, parce qu'alors ils ne nous paroiflent 
point Eleves au- deſſus de nous. La Reine, de Pa- 
veu de tous ceux qui Fenvironnoient , a marque 
beaucoup de fermets & de grandeur | Came 
juſqu' au dernier moment de ſa vie, quoiqu'elle 
ſouffrit cruellement. Je ne ſais quel caractère | 
les Hiſtoriens lui donneront : mals tous ſes 


Domeſtiques, & ceux qui ont eu Phonneur de 


ern 


(1) La mort de la Reine, 
25 REY 
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| Fapprogher de plu pet ui rendnt te mom 


de tous les temoignages , un lincere tribut de 


larmes. Quant aux jugemens du Public, ils ont 
toujours quelque choſe de dur, ou au- -moins 
de ſevere. Le ſeul vrai bonheur dont des Per- 
ſonnes de tout rang ſoient ſuſceptibles, conſiſte 
à etre aime & eftime des honnetes- Gens , & 4 


jouir habituellement de leur entretien. C'eſt un 


grand ſujet de ſatis faction pour nous, quand nous 
apprenons que nos Amis ſont heureux. Vous me 
mandez que votre vie domeſtique devient plus 
douce de jour en jour. Puiſſiez-vous jouir long- 
tems de cette felicite ! Adieu. 
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LETTRE VI, 
DE POPE A M. ALLEN, 


Twickenham, Avril 28, „27 739. 


Ts E ſuis tres ſenſible - a vos ich ſrofiions K aux 
plaintes qu 'elles vous arrachent : j'ai eprouve 
toutes les amertumes d'une pareille ſituation. 
Mais heureuſement votre ame eft toujours forte, 
quel que ſoit Vetat de votre corps. J' ole 
dire, & Dieu m'en eſt temoin , que mon corps 
eſt ce qu'il y a de moins bon en moi. La pauvre 
Femme pour laquelle vous m'avez donné une 
guinee , a regu ce preſent avec des tranſports 
que j'aurois peine a vous repreſenter. Ses beſoins 
ſont plus preſſans que je ne vous les peignois 
immediatement apres lui avoir donne ma demi- 
guinee z mais je me prepare encore une ſatisfac- 
tion, & je veux lui aſſigner annuellement quelque 
choſe. Cer engagement ne ſera pas de longue | 

durée ſelon toute apparence z car elle ne paroit 

avoir guere moins de quatre-yingrs ans. Vous 
ne ſerez pas trop content que je vous enlève cette 


. 


oo IO 3 hi 
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nouvelle occaſion de faire un ate de gEnCrofite ; 
mais il wen ſera pas autrement. 


Marquez-moi, je vous prie, fi; je puis inſcrer 
votre nom dans un Poëme, ſans que cela ſemble 
amenè de trop loin, pourvu que je diſe ce 
que bien des Gens trouveroient mauvais, que 
vous n'etes pas un homme de la premiere dif- 


tinction. Répondez-moi avec franchiſe ſur cette 
queſtion, comme ſuc route autre que je pourrois 
vous faire „ 5 

os wai rien 2 ajouter que des veeux pour votre 
Tante vous ſaurez bien vous proourer tous les 


autres agremens qui conviennent à un Etre ral- 


= fonnable. Adieu. 


LETTRE VII. 
DE POPE A M. ALLEN.” 


Janyi ier 20 # 2739. 


J. AUROIS du accuſer plurde la reception de 7 


votre Lettre; mais Jai &té fort incommods de 


mon aſthme; & quelques affaires qui me ſont. 
= ſurvenues, m' ont oblige de ſortir; ce qui a encore 
empire mon mal. Je ſuis très- Nchè d'apprendre que 
votre indiſpoſition & celle de Madame Allen 


durent encore. Jefpere que votre premiere Let- 
tre me donnera de meilleures nouvelles. Le pauvre 
M. Bethel eſt fort mal en Yorkshire. Je m'in- 


tereſſe tendrement 3 a ce qui le regarde; je le con- 


nois depuis plus de vingt ans; & je Vaime pour 


ſes excellentes qualités '& ſes vertus. Il a toute 
la charite poſſible , ſans aucune des foibleſles qui 
la deshonorent i ſouvent; je ſuis perſuade qu i. 
n'a jamais dic une choſe qu'il ne penſoit pas, & 
| qu'il n'a jamais rien fait que la prudence leut 
_ empechs de dire. Je vois, avec peine, qu'il 
demeure en Yorkshire , dans une maiſon de 
c chaſe, 5 il vit t juſqu au Printems „ il reviendra, 5 
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dit⸗Il, a Landa ; PF ou je ticherai de 88 5 


à Twickenham. Nous aurons une bonne voiture 


pour faire de tems en tems un tour à la Capitale; 


ce qui ſera le meilleur exercice que nous puiſ- 


ſions prendre; car ſa foibleſſe ne lui permettroit _ 


pas d'aller a cheval. 


Mylord Bolingbroke reſte encore un mois en 


Ville; & jefperc que M. Warburton s'y rendra 


avant ſon depart. Ils ſeront bien-aiſes de ſe voir; & 


pour moi, j'ai toujours pris plaiſir a rafſembler 


des Hommes de merite. Cela et beau en ſol- 


meme; & dailleurs, on en retire toujours quel- 
que avantage. Je voudrois auth que Mylord Bo- 


lingbroke reſtàt un peu à Londres, quand ce ne 


ſeroit que pour ſe trouver dans le chemin de 
certains Perſonnages, fiers & puiſſans, mais 


qui ne paroiſſent pas trop bien connoitre cette 


vraie fiertè, qui engage ceux qu elle anime à fa- 
voriſer les Sciences 8 le mérite, & a ſe diſtin- 


Ber, par ce moyen, de leurs Predecefſeurs. 


Je fuis, &c. : 


it 
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I ET TAE VIII. 
DE POPE A M. ALLEN. 


Mars, 1739. 


J E vous remercie beaucoup de votre Lettre. Je 
ſuis perſuads que nous nous reverrons avec les 
memes tranſports que nous avons Eprouves ci- 
devant. Je deſirerois que ce fat a Twickenham, 
& que vous y vinſfiez avec Madame Allen deux 
| fois au lieu d'une. Mais, dans I'6tat où ſont les 
affaires, mon reſpect pour les ordres du Gouver- 
nement, nvoblige a faire mon ſejour! „ 
milles de la Capitale: c' eſt donc en cet endroit 
que je vous verrat , ou nulle part. Que ce ſoit | 
la une raiſon de plus pour vous attirer, & vous 
_ engager a reſter auſſi longrams. qu'il vous ſera 
poſſible. 5 N 
Je vous dirai 1 Foreille tout ce que je puis 
faire. Je me gli feral le long de Sur rey „ou aucun : 


1 Juge de Middleſex n'a rien a voir, jutqu: 1 Bat- 


: . & dela je paſſerai Veau dans une voiture 
bien fermee pour diner avec vous. Mais il y auroit 
5 de Fimprudence e a paroitre a Londres. Au-moins 
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juſquꝰ'ici, tous ceux que -la proclamation c concerne ; 
vont obei (1). 5 8 

Je me hate de vous ecrire , afin que vous aviez 
le tems de me marquer {i vous vous en tenez au jour 
que vous avez fixé, & j'aurai ſoin que tous le: 


appartemens de ma maiſon ſoient Pprets pou ur vous 


recevoir. Je ferai peut- tre, avant que vous veniez, 

ma petite excurſion vers Batterſea avec M. War- 
burton, que je me ſuis engage de faire connoitre 
au ſeul Grand-Homme en Europe , qui en ſache 
autant que lui; & de. là nous pourrons revenir ici 
le 16, ou le jour ſuivant; & nous vous attendrons 
fans faute au jour que vous aurez indique. 

J eſpere que quelque indiſpoſition ne me retien- 
dra point ici, quand il ſera queſtion de partir. Ce 
qui me fait parler de la forte, C eſt que le moindre 
froid, ou le moindre exercice un peu violent me 


mettent d'abord fur les dents. Dieu veuille pro- 
longer vos jours, & vous accorder une reſpiration 


Plus libre que la mienne ne Veft a preſent. : & ne 
t ſera jamais, ſelon toute apparence! 


Je 2 8 . Ke. 


— 


7 (1) A Foccaſion de binvaſion dont la France menacoit en 
ce tems-la la Grande-Bretagne , ious pretexte Cappuyer hs 
droits du Pretendant. | 


— 1 a 
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LETTRE IX, 
DE POPE A M. WARBURTON. 


Avril | 113 1739- 


7, E VIens de: recevoir encore th de vos Let- 
tres (1) par le canal de M. R**, C'eſt au milieu 
du plus grand tracas poſſible que je vous ecris_ 

celle- ci; mais je vous dois un remerciment parti- 
culier pour votre troifieme Lettre, qui eft claire, 
courte & fi decifive,, que j'oſe aſſurer qu'il n'eſt 
pas néceſſaire que quelqu'un reponde deſormais 
a M. de Crouzaz (2), qui, pour dire le vrai, 
ne mérite pas une auſſi excellente rẽponſe. Vous lui 
faites trop dhonneur, & vous me juſtifiez trop 
bien; car mon ſyſteme paroit dans votre Ou- 
vrage auſh net que Jauro1s di le rendre, fi la 
choſe avoit ẽtè en mon pouvoir. C'eſt le meme 
ſyſteme, j'en conviens; mais &clairè de quelques- 
uns de vos rayons, comme on dit que notre 


0 833 fur LI furl Homme. | 
(.) Profeſſeur a Lauſanne, qui publia des Remarque ſur | 
1 partie Philoſophique de cet l, 
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corps naturel refls toujours le meme quand i} 


_ eſt glorifie. Quoi qu'il en ſeit , je VPaime plus que 
je ne faiſois auparavant z & tout Lecteur fincere Y 


& un peu intelligent „le goütera. Je penſois ce 
que vous dites; mais je n'eclaucitiois pas ma pen- 
{ce auſſi bien que vous. Vous m'entendez comme 
je nrventends moi-meme; mais vous m' expliquez 
mieux que je ne puis m'expliquer; & je vous 
en remercie très-· ſincèrement. Je voudrois bien 
que vos Lettres fuſſent raſſemblees dans un ſeul 
Volume, & je me propoſe, avec votre permil- 
ſion, de les faire traduire en Frangois (1). Ce- 


pendant j je ne feral rien, a cet cgard , Lans votre 


avis & votre conſentement. 


Je ſuis, &c. 


——__ 


— 


(1) Elles ont toutes été traduites dans cette Langue, par 


un Frangois, Homme de condition, & qui occupe actuelle- 


ment un Poſte diſtingué dans ſa Patrie. 


my 


4 


1 E T TR E X 
DE POPE A M, WARBURTON. 


Mai 20 270. 


| If E vis de puis quelque tems * une ont 


5 diſſpation; 1 * ſuis tellement eſclave de tout 
le monde, que j'ai a peine le loifir de m' acquit- 


ter de ce que je dois à mes meilleurs Amis. C'eſt 
à cette cauſe, Monſieur, que je vous ſupplie d'at- 
tribuer le ſilence que j'ai garde avec vous, quoi- 
que je vous aye autant d obligation qu'a qui que 


ce ſoit au monde. 


Je ne vois rien a corriger dans \ vos Lettres; 1 
ſuffit ſeulement que vous les diſpoſiez dans un 


autre ordre , & que vous vous exprimiez ſur mon 
ſujet d'une maniere qui ſente un peu moins Pexa- 
geration. Je n'ai pas un mot a changer dans la 
derniere que j'ai fait rendre ſur le champ au Li- 

braire. La maniere dont vous parlez de moi dans 

votre Appendix A la derniere Edition de la Di- 
vinitéè de la Miſſion de Moyſe , excite toute ma 
reconnoiſſance. Je ſuis bien plus touche d'un com- 
pliment qui m'aſſocie a un Homme vertueux, qui 
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rend juſtice a la bonte de mon cœur, que de tou- 
tes les autres louanges du monde. Puiſhez -vous 
toujours reſter en poſſeſſion de cette indepen- 
dance , de ces ſentimens de charite „& de ce ne- 
ceſſaire qui mettent un bon Pretre au- deſſus dun 
Eveque , & font ſa fortune dans le ſens le plus 
vrai, c'eſt-à - dire, ſon bonheur dans cette Vie, 
auſſi bien que dans autre! 1 . 
Je ſuis, &c. 


LETTRE 


9 * — 
* 1 ; 
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LETTRE XI. 
DE POPE A M. WARBURTON. 
Twickenham , Sept. 20, 1379. 


4 41 recu avec une extreme ſatis is faction le Pa- 
pier que vous m' avez envoye; mais je ſuis encore 


plus content de 'aſſurance que vous me donnez 
de rendre notre liaiſon Plus Etroite quand vous 


viendrez en Ville. C'eſt a Twickenham que pet 


pere vous voir; car ce n'eft qu”; 101 que je vis 


comme je le dois, miki 2 Amicis. J'en crois donc 
votre parole, & je compte, apres avoir efluys 


| les rigueurs de l'Hiver, fi dangereuſes pour ma 
conſtitution , ſaluer le Printems avec dautanr 
plus de plaiſir „qu'il doit vous amener cum 1 55 


1s & hirundine primd. 


Auſfitor que . pourra m *envoyer 1 une 
Copie entiere de vos Lettres , permettez-lui de 
le faire, afin que je remette le tout entre les mains 
Gun Gentilhomme Frangçois, qui, ſi je ne me 
trompe , n 'expoſera point votre Quvrage s a autant 
de critiques mal - lonaces , que mon 1 raducteur 


Tome VIII. = 8 8 
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y a expoſe is mien (1). Te\ vous ſuis reellement 
 tres-oblige , d'avoir pris en main la querelle d'un 
homme que 'on traitoit injuſtement. Un pro- 


cede fi genereux merite toute mon eſtime ; & 


votre zele pour les intercts de la vérité ne peut 
etre paye que par affection de tous les Gens-de- 


bien. Comme joſe me dire de ce nombre, je vous 
aimerois & je vous eſtimerois, quand meme il 
ne Sagiroit pas de mes propres interets. Je me 
garderai donc bien d'employer ici le ſtyle ordi- 


naire des complimens; c'eſt pour des ſervices 


communs qu 11 faut les reſerver.. 


:Js ſus, , &c. 


— 


(1) L'Abbe du Reſnel, dont la Traduction a donne quel- 


que eſpèce de couleur aux moins mauvaiſes objections de 


M. de Crouzaz. 


32 
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1 ET TRE X11, os 
DE POPE A M. WARBURTON, 


Janvier 4 » 1739- 40. | 


C: E J T une choſe tres-vraie que Je vous aurois 
Ecrit plas ſouvent, ſi le reſpect & la reconnoiſ- 
fines ne m 'avoient en quelque forte retenu. II 


faut pourtant que je vous diſe que la plupart de 
mes Amis h leur remercimens aux miens; 


& que pluſic urs Juges habiles, & diſtingues par 


leur candeur „ coaviennent que les obligations 


que je vous at, font auſſi grandes que je le penſe 
moi=meme. Ils accordent tous a vos Lettres le 


ſuffrage qu'elles meritent (1); & je n'y at trouvè 


en tout que deux ou trois inexactitudes, que j'ai 


_ corrigees dans un Exemplaire que je garde pour 
une ſeconde Edition. Le derangement de ma 
ſanté, qui augmente chaque Hiver, m'a oblige , 
ily a environ deux mois, de me rendre a Bath & 4 
Briſtol; & je compte de ne pas revenir 4 Londres 
avant le mois de Février. J'ai regu de- la neuf ou 


dix Lettres ſur le ſucces de votre e Livre, . . on 


(i) De VEflai ſur! Homme. 3 
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11 UII Timon, 


traduit a force (1). Il yen a une Traduction de 
 commencee a Paris; & un Gentilhomme qui elt | 


3 - — m | . = * * | 
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à la ſuite de ' Ambaſſadeur de France, a entre- 


pris la meme tiche ici, & Va preſque achevde ; 


mais je retarderai Pimpreſſion juſqu'a ce que je 


vous aye conſulre „ou que je golite le plaiſir que 

je deſire ardemment , de vous voir en Ville. Vous 

m'avez donne lieu deſperer que vous viendrez y 

paſſer une partie du Printems , pour la meilleure 
de toutes les raiſons , ceſt-a-dire , pour converſer 
avec un petit nombre d' Amis. Achevez votre Ou- 
vrage; & que je ne ſois pas oublié; ne me re- 
fuſez pas la ſatisfaction de vous recevoir chez 
moi; ou, fi je puis vous ètre bon a quelque choſe 
en Ville, durant le ſéjour que vous y ferez, at 
quelques appartemens, & une bibliotheque ou 
deux a ma diſpoſition. Paurois pu me drfpenſer 
de faire cette derniere offre à un Homme, a qui | 
toutes les bibliotheques doivent Etre ouvertes, 1 
& qui, d'ailleurs, en a 11 peu beſoin; mais j'ai 


confidere que vous ẽtiez peut- tre auſſi etranger 
a Londres que je voudrois etre moi-mEme. Je 


vois 1 quelques . des Recueils (2)» _ 


— 1 


— 


405 Le 5 fo K Eſſat fur 1 


9 Le Recueil hebdomadaire par le Docdeur Weaſter „ 


his 


le 
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vous n'etes pas moins expoſè à de mauvaiſes chi- 
canes, que ! Auteur que vous avez defendu contre 
Crouzaz. Traitez-les ſeulement comme le Soleil fit 
les Grenouilles. Ils ne meritent pas d'autre ré- 
ponſe. Brillez dans votre ſecond Livre comme 
dans le premier. Achevez ce grand Ouvrage; ils 
ſeront reduis au ſilence. Perſonne n'eſt & ne doit 
etre autant votre Ami & votre Admirateur que 


ou 


je ſuis, &c. 


* 
—_— 2 . _ 


le Dodieur Waterland, le Dodzur Seeding, M, Ven, 8. 


: autres, 


2s 
od 


Wy 


LET TRE x Lil. 
DE POPE A M. WARBURTON. 


Janvier 17, 17 39-40. IF 


OF vo IQUE je vous aye Ecrit depuis peu , je 


dois vous remercier de la nouvelle preuve d'amitié 


que vous me donnez par vos remarques ſur la 
quatrieme Epitre (1). Je vols, par la Lettre qui 


les accompagne , que vous me les avez envoyees 
le mois dernier; & cependant je ne les ai regues 
que ce matin. Je ne m'en prends pas a M. R., 
mais a celui qu'il avoit charge du ſoin de me les 
faire parvenir. Jai paſſé trois mois entiers tant 
à Bath quia Briſtol , pour tacher de me guerir 
d'une infirmite, qui a toujours empoiſonnè plus 


ou moins la douceur de ma vie. Jeſpere que le 

régime que j'ai obſerve produira ſon effet, ou 

m'a ccoutumera à ſouffrir avec reſignation. Je me 
Prepare 4 regagner Londres, on je verrai ce que 
mon Gentilhomme Francois a fait: je lui donnerat 


| (1) De VESſai ſur E omme. 


1 


— — — O02 — 


1 
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vos nouvelics N a traduire: 8 eſt le meme 
qui a traduit IE en proſe, & fi bien, que ſi 
M. de Crouzaz avoit lu cet ouvrage avec arten- 
tion, il n'auroit pas fait tant de critiques derai- 
| ſonnables. Quand je raſſemble toutes les circonſ 
tances , je ſuis tente de croire qu'il y a de la 
mauvaiſe- fol dans ſon injuſte proceds , ſoit qu'elle 
 viennede lui ou de quelques Mechansqui Pauront 
excité. Cependant j'en avois attribuè juſquęs- ici 
la faute entiere a ſon ignorance ou a ſes préjugés. 
Je ne vois pas qu'on puille rien ajouter a votre 
Ouvrage ; vous auriez du ſeulement retrancher 
quelques cloges , que je voudrois bien meriter. 
Je rcitere la priere que je vous ai deja faite au 
ſujet du tems precis de votre arrivèe a Londres, 
afin que je puiſſe recevoir, comme je le dois, un 
Homme que je regarde avec raiſon comme un de 
mes plus grands Bienfaiteurs. Je ſuis avec toute 
la eonnoiftanen & Vamiris poſſibles, , 


Votre , Nc. 
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LETTRE XIV, 
DE POPE A NI. WARBURTON, 


Aviil 16, 7 749. 


Ve OTRE Lettre, quoique tres-courte , m'a fait 
un plaitir ſans &gal, puiſqu'elle me donne lieu 
d'eſperer que vous ſerez bientòt ici. Reunilons- 


nous comme des Gens qui ſe connoiſſent depuis 


pluſieurs années, & dont Pamitie ne doit pas 


commencer, mais continuer. Il ne faut plus de 
formalites entre deux Hommes, dont les ſenti- 


mens ne ſont point Equivoques: Je vous regarde 
comme un Philoſophe qui cherche ſon conten- 
tement en lui-meme, & qui dit a la Grandeur, 


Tuas tibi habeto res, egomet habebo meas. Het 


juſte que vos autres Amis participent a Vavantage 


de vous polleder : j'exige ſeulement d'etre averti 


le premier de votre arrivee a Londres, afin que 


5 je vous y rende la premiere viſite, & que peu | 


de jours apres je vous emmene a Twickenham, 
pour y reſter enſemble le plus long-tems qu'il 


vous ſera poſſible. 8117 impreſſion demandoit une 
partie de votre tems, les feuilles pourroient nous 


— — 
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Etre envoyCes par eau d'heure en heure; & d'ail- 
leurs, vous aurez plus de loiſir pour corriger 
des epreuves a la Campagne qu'en Ville. Je crois 
auſſi avoir la plupart des Livres dont vous pourrez 
avoir beſoin, ou je puis aiſement les emprunter. 
Je vous prie inſtamment de laiſſer un mot d'avis 
chez M. R®**, au ſujet du tems & du lieu on 
vous debarquerez. Je ne manquerai pas de m'en 
| informer tous les jours, ſoit que je me trouve 
ici ou a la Campagne. 
J. al Thonneur dc tre, e 


ꝶꝙ„44 
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LETTRE XV, 
DE POPE A M. WARBURTON. 


Twickenham , Juin 24,1 740. 


J AVOUE que je ſais un Correſpondant bien ; 


peu exact; mais en revanche , je le ſuis beaucoup 
en qualirs d' Agent ou Ami. Des complimens 


ſont en général les marchandiſes dont des Ecri- | 
vains de Lettres font echange ; ; mais ce négoce 
deplair à dhonnètes- Gens, parce qu'il eſt devenu 
illicite par Petrange abus qu'on en a fait; de ſorte 


que je me trouve reduit a demander ſimplement 


comment mon Ami ſe porte, & ce qu'il fait, & 


à lui repeter ſar le mme ton, que je Faime. Vos 


deux obligeantes Lettres m'ont donné une extreme 
ſatisfaction, en mẽapprenant que vous vous por- 
tez bien, & que vous approuvez mes efforts pour 


vous convaincre de mon eſtime, & du plaiſir que 
je trouve dans votre entretien. I ef vrai que 


Tetat languiſſant der ma ſante, joint a mille ſujets 
de diſſipation , & aliena negotia centum , conſ- B 
pirent a donner un air de froideur a ma conduite 


avec ceux que Jaime le plus. Cela me fait la 
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peine la plus ſenſible ; car je vous proteſte qu'il 
n'y a point d' Homme au monde qui ſoit plus 
rouche que moi du mérite en general , ou du 
mérite particulier & relatif aux obligations que 
je puis avoir. Soyez ſar que vous occupez, à ce 
double egard , une place fi diſtinguce dans mon 
elprit & dans mon affection, que je ne me ſens 
pas capable de vous Vexprimer. La plus grande 
juſtice, & en meme-tems la plus grande faveur 
que vous puiſſiez me faire 1 de m'en croire 
ſur ma parole. 
Ne louez donc pas mes talens; n mais lte 
moi par le ſecours des votres. Je ne ſuis pas un 
Juge aflez &clairé, ni aſſez habile pour prononcer 
fur des Ouvrages auſſi profonds que ceux que 
vous avez publics. En liſant votre Livre, je crois 
admirer une des plus belles productions de Pan- 
cienne Grece; mais A chaque page il me manque 
quelqu” un qui m'inſtruiſe de ce que je voudrois 
ſavoir. Je vous vois avec etonnement marcher 
d'un pas ferme dans les routes les plus difficiles 
de PAnciquite ; & tout le monde pariagera ma 
ſurpriſe. Ilya cependant \ cette difference entre 
vous & les autres Savans , que votre genie eſt 
auſſi vaſte que vos travaux, & que votre gout 
| Egale vos connoiſſances. 
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principe de tout votre zèle: vous rende juſtice a 
ma maniere de penſer dans cet Ouvrage; & vous 
avez le courage de demontrer que je ne ſuis 


point un Ennemi | de la Religion. Je vous al de- 
couvert avec toute la candeur poſſible mon ame 


& mes ſentimens ; joſe bien aſſurer que ye con- 


ſerverai ce caractere juſqu'a la fin de ma vie. Je 
n'ai rien a ajouter, ſinon que j'eſpère d' apprendre 
quelquefois que vous vous portez bien: heureux! 
ſi je pouvois de tems en tems vous donner de 


pareilles nouvelles! JU 
| | | | Je ſuis, &c. 


_—_— 


2.0 3 


(.) Pope Tavoit prie de lui procurer une bonne Traduc= 
tion de] Eſſai ſur! Homme en Profe Latine. os 


gd 


Je vous ſuis tres-oblige du projet que vous 
avez congu a Cambridge, relativement a mon 
Eſſai (1), mais plus encore du motif qui eſt le 


1 
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LETTRE XVI, 
DE POPE A M. WARBURTON. 


Octobre 27, 7 740. 


| L E XTR® MFE effoiblifſement de ma vue, & 
Gautres incidens deſagréèables, dont la pliparr . 
me concernent ſeul, ont rendu ma correſpon- 5 
dance fort ſterile; au- reſte, mes plus anciens & 
meilleurs Amis ſont aſſez raiſonnables pour m: ex- 
cuſer. Je ſais que vous eres de ce nombre, & que 
vous meritez tous les tEmoignages d'eſtime & 
Camitie que je ſuis capable de vous donner. Je 
en dis pas davantage ſur cet article; & je me 
hate de vous remercier de votre zèle à me rendre 
tous les ſervices qui peuvent interefſer ma repu- 
tation. Vous etes plus en état de juger de notre 
Traduction (1), non-ſeulement parce que vous 
entendez mon Ouvrage mieux que je ne fais 
moi mème, mais auſh Parce que votre > Erude 


(1) de fon Eſſa fur Homme en proſe Latine. 
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commnuelle des Langues Cards vous les wad 


plus familieres. Je e ſeulement que le 
gour du Traducteur pour la Lacinite de Cicèron, 
ne I empCchar pas Cemployer certains termes qui 
pourroient ètre plus precis relativement à la Phi- 
loſophie moderne, que d'autres dont il pourroit i 
faire uſage; 11 faudroit: ſur- tout qu'il les evitit 
dans les matieres metaphy ques. Je trouve cet 
| Echantillon aſſez concis, & auth clair que des 
phraſes claſſiques peuvent Petre. Paimerois pour 
tant mieux qu'il quitrar quelqueſois ce ſtyle, pour 
ne point 8'expoſer a rendre le ſens douteux ou 
obſcur. Vous connoiſſez mes motifs dans cette 
entrepriſe, & je deſirerois encore que l'on traduistt 
vos Remarques. Il ne ſeroit cependant pas ne- 
ceſſaire de les donner toutes: on pourroit sen 
tenir a celles qui font d'un uſage general , ou 
qui cclairciſſent quelques paſſages un peu obſcurs 
a force d'etre concis, ou qui exigent peut- etre 
une attention trop forte de la part du Lecteur. 
Votre comparai ſon de B*** a ſon Neveu, ſeroit 
le ſujet d'une excellente Epigramme. Mais la Sa- 
tyre a fi peu de force depuis que la Vertua perdwu 
ſon dernier ſoutien, c eſt-à-dire la honte , que 'E- | 
pigramme ne peut plus ſe promettre de ſucces, 
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meme dans notre petite Province & ſur nos petits 
Provinciaux. Adieu. Je voudrois que vous fuſſiez 
plus pres de nous. Cela ſeroit ſurement, fi j'en 
Etois le maitre. Je ne defire que la puiſſance 
de nous rendre inſcparables, 5 


Je ſuis, &c. 


— ——_ _  - , —— p——_— 


— 


LET TRE XVII. 
DE. POPE A M. WARBURTON, 


Rath, Fevrier 4» 2740 -47- 


. divers accidens ne m᷑avoient pas inſpire tant 
de degoſit pour Ecrire des Lettres, que je ſuis 
preſque effraye de hombre de ma Hm „vous 
ſeriez 'Homme du monde, auquel] j'ouvrirois le 
plus ſouvent mon cœur. Cette preference ſeroit 
bien juſte: car vous comprene ce que je veux dire; 
& vous m'avez prouve que vous ne le deſapprou- 


viez pas: en un mot, vous joignez a beaucoup 


intelligence la plus parfaite candeur. Je ne vous 

importunerai pas du recit de mes chagrins; & je 
me contenterai fimplement de vous en indiquci 
deux qui me touchent vivement. On vient d'ini- 
5 primer en Irlande mes Lettres au DoReur Swif Ta 
& ce qu 11 y a de plus revoltant , Celt que c'eſt 
de ſon aveu & par ſes ſoins ; il ne m'en a averti 


qu'après que la choſe a ers faite. Mon : autre ſujet | 
de plainte ſubſiſtera juſqu'a ce que quelque cve- 
ment favorable nous rapproche. Je ne ſuis nul o 
lement ſatisfait de ces lueurs de Plaiſir que vos 5 
| courtes 


[ 


b- (1) De la Miſſion Divine. 
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courtes villas 1 me procurent: vous ne remportez 
que mes ſoupirs & mes vœux, fans aucun avantage 
rcel pour vous. 

Je ſuis charme que impreſſion de votre ſecond 
Volume avance (1), & pariicuherement de ce 
qu'il 8'y trouve des digreſſions car elles ſont 
encore plus à vous; & je compte aſſez ſur votre 
jugement, pour ètre perſuade qu'elles ne ſont 
pas Etrangeres au ſujet. Je ne doute pas que vous 


ne veniez a bout de vérifier le bon proverbe , 
que les detours menent qualguelois _ vite au 


5 logis. 


Cẽeſt une hiſtoire Hicks & meme nde , 
que celle que vous me racontez du Docteur W. 
Il eft un fidele embleme de certaines perſonnes , 

qui ont de la repugnance a accepter un remede 
de la part de ceux qu'elles n'aiment pas. Mais 

je ne puis ſouffrir qu'il ait une doſe fi forte de 

cette rancune trop commune aux Chretiens de 
nos jours, quoiqu'ils doivent etre bien perſuade 

que le Royaume des Cieux n'eſt Pas pour Ces 

Devors haineux, | . 
29055 vais reprendre le chemin de Londres ; & 


Tome V II. 
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Jattendrai votre Livre avec d' autant plus d'im- 

patience , que j'eſpere que vous le ſuivrez de près; | 
& que votre commerce me procurera, durant un 
mois, le meme agrement dont j'ai joui avec vous 

le Printemps paſle. . 


Je ſuis, &c. 


e 
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LETTRE XVIII, 
DE POPE A M. WARBURTON. 
Twitckenham , Aout 72, 1747: 


| LE peu de diſpoſition que je me {ens a Ecrire , 
a moins que cela ne me paroiſſe abſolument nèceſ- 
ſaire ou utile, doit me ſervir d' excuſe aupres de 
mes Amis lorſque je ne leur ecris pas. Je ſais 
& meme je ſens, qu'il n'eſt pas beſoin que je 
repete les aſſurances de la vraie & conſtante amitic 


que je vous porte. Des Ames honnetes & bien 
nees ſont ſures Pune de Vautre ; le lien qui les 
unit ne ſe rompt pas aiſement. Luſage d'ecrire 
des Lettres aboutit entièrement au plaiſir donné 
& regu, en ſachant de part & d'autre qu'on ſe 
porte bien; car je ne me flatte pas d'ëtre jamais 
aſſez heureux pour vous procurer quelque avan- 
tage reel, & pour vous mander cette bonne nou- 
WY La Fortune permet rarement qu'un homme 
dèſintèreſſè rende ſervice : à un autre. C'eſt deja 
un trop grand outrage pour elle, quand deux 
Hommes „qui mepriſent le plus ſes faveurs, ſont 
| heureux independamment d'elle, & par la con- 
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formitè de nn goũts. La fouls grace que je vou- 
drois en recevoir , ce ſeroit qu'elle permit que 


quelque grand Perſonnage vous rapprochiat des 


| bords de la Tamiſe , quoique depuis peu un 
Seigneur , que vous eſtimez beaucoup plus que 


vous ne le connoiſſez, ait deſtine, &c. Je vous 


remercie de bien bon cœur des idées que vous 


m'avez fournies; je crains bien que {i Jen avois 
davantage, non ſeulement ſur ce ſujet, mais 
auſſi ſur d'autres, je ne violaſſe ma reſolution , 


& ne devinſſe Auteur ſur nouveaux frais, & 


meme un meilleur Auteur que je n'ai ere juſqu'ici. 


Je ſuis fiche que Fairs du Doctorat ne ſoit 


pas Encore terminee votre ſatisfaction (1 ) 


(i) CetEte meme Pope & Warbur ton, aptks avoir fait une 


petite tournee , arriverent enſemble à Oxford, ou Pope ne 


reſta qu un jour. M. Warburton y demeura un jour de plus, 


dans le deſſein de s' en retourner a Londres, & de voir che- 


min faiſant le Doyen de C***, Ce meme jour le Docteur 


L***, Vice-Chancelier de I'Univerſite , lui fit demander par 
une perſonne de marque, Sil. voudroit bien accepter le 


Grade de Docteur en Thèologie. La reponſe fut telle qu'une 


offre auſſi ob'igeante la meritoit. Vers ce meme tems le 


Grade de DoQeur en Droit fut offert a Pope, C este A ces | 


differens faite que [ Auteur fait alluſion, 
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Pour moi, je mourra avant de le recevoir dans 
un art que J'ignore, de la part de ces memes gens 
qui ſe font des ſcrupules de vous le conferer dans 
une Science que vous poſſedez fi eminemment. 
En un mot, je veux Etre DoGeur avec vous, ou 
point du tout. Je tiens pour une regle certaine , 
que les honneurs ſuppoſent le mérite, mais ne 


le donnent pas. La choſe eſt impoſſible de ſa 


nature; & cette impoſſibilitè comprend epale- 


ment le Sacerdoce & la Cour. Adieu. Puiſſiez- 


vous obtenir du Ciel toutes les vrales bene- 


5 ditions ! 
Je ſuis, Kc. 


— 
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LETTRE XIX. 
DE POPE A M. WARBURTON. 
TIED 20, 2741 


Cr n'eſt point a mon amitie, mais au diſcer- 
nement du Seigneur dont je vous ai parle (1), 


que vous devez des remercimens pour Vintention | 
qu'il a de vous rendre ſervice. Son jugement eſt 


ſi ſar & ſi exquis, que c'eſt un plaiſir & un hon- 
neur de lui devoir quelque choſe; au lieu qu'il 


y a ſouvent une eſpece de honte a accepter les 


faveurs de la plupart des Grands. Il eſt triſte pour 
moi d'stre reduir à vous ſouhaiter ſimplement 
du bien, fans avoir Payantage de vous en faire; 


mais ce qui me conſole, c'eſt qu'il y a peu d'Hom- 
mes qui puiſſent vous rendre plus heureux; & 


perſonne ne vous rendra plus eſtimable que vous 
ne Petes par vous- mème. 


Je vous demande pardon de ce trait. Votre 
modeſtie trouvera l'eloge un peu fort; mais, après 


tout, il eſt conforme a la plus exacte verite. 


— 


(1) Mylord Cheſterſield. 


1... WONT EIGET . K ² 5 EIA . 
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Si ; je puis prendre ſur moi de completter la 
Dunciade, cet ouvrage ſera public dans Edition 
geneèrale de tous mes Vers; car je ne veux pas leur 

donner le titre pompeux de Poëmes; & j'eſpere 
que votre amitie pour moi ſera alors auſſi connue 
que ma qualite d' Auteur, & que la poſtérité sen 
ſouviendra ; je ne parle que de cette partie peu èloi- 
gnee de la Pofterite , a laquelle les pauvres Mo- 
dernes peuvent atteindre. Pour arriver meme juſ- 
_ ques-la, le foible Potte a beſoin d'etre ſoutenu par 
un Commentateur. Nous prendrons enſemble nos 
degres dans le Temple de la Renommee. Quant 
a ceux de FUniverſite, je ne m'en mets guères 


en peine ; & je vous le dis encore une fois, je 
ne pretens Pas « Etre > Docteur ſans vous. 


Je ſuis, &c. 


FR 


j 
| 
l 


i 
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Jz E ſuis naturellement avare ds mes Lettres a 


LETTRE xx. 
DE POPE AM, WARBURTON. 
Bath, Nov. =, 1741. 


9 


mes Amis; & la raiſon de cette A me pa- 0 


rolt tres · bonne; c'eſt qu'il eſt inutile de reperer 
des affurances d'une amitie eEprouvee ; & all- 
leurs, il eſt ennuyeux de chercher de nouvelles 
phraſes pour exprimer une choſe connue. Mais 
plus d'un motif m'a determine a vous Ecrire au— 


jourd'hui. Premièrement, je dois vous marquer 
combien je ſuis content de la reſolution que vous 


avez priſe de ne pas entrer en diſpute avec le Doc- 
teur M**, & vous dire que M. L*. m'a ecrit a cette 


occaſion , qu'il ne peut qu'eſtimer infiniment un 
Theologien & un Auteur qui prefere la paix ala WM 
victoire. Secondement, je dois vous recommander | 5 
un Libraire a la place de Fhonner *te-Homme que <: 
vous avez perdu. M. G, & moi n'en connoiflons | 7 
aucun qui merite autant de fuccsder a un Librairz Y 
homme de bien, que M. Knapton. Ce n'eſt pas tout; 0 
j'ai encore un troiſieme motif, celui de morn 2 
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interet & de ma propre Win de Je puis ici 
racare litteris plus à loiſir que dans ma propre mai- 
fon. C'eſt ici que vous pourrez mieux rèuſſir a 
me faire reprendre le fil des études que j'ai preſ- 
que interrompues par des diſt rations & des diſ- 
ſipations eternelles, Si vous pouviez vous abſen- 
ter pendant cinq ou fix ſemaines, ce ſeroit! ici que 
je les voudrois paſſer avec vous: & {i vous vouliez 
continuer votre excellent Ouvrage, ou vous 
abaiſſer fue a vain amuſement de commenter 
8 un Pocte qui n'a d autre mérite que celui d' aſpirer, 
par des Eſſais moraux, 2 l'eſtime de ceux qui ren- 
dent de plus importans {ervices a la Verite & 2 
: la Vertu; dans l'un ou l'autre cas, cette maiſon 
ſeroit pour vous un aſyle inviolable contre tous 
les ficheux. Le reſpectable Propriétaire m'a 
charge de vous inviter dans les termes les plus 
preſſans; & vous pouvez compter qu'il vous trai- 
tera plutor avec amitie & veneration , qu'avec ce 
que le monde appelle civilits & reſpect. Il eſt 
ſincère & extremement ſimple dans ſes mceurs , 
antiquis moribus. Si les Eaux de Bath conviennent 
à votre ſanté , comme je le ſuppoſe par ce que 
vous m'avez dit, vous ferez tres-bien de profirer 
de la circonſtance; Cot à preſent la bonne Sai- 
ſon. On attend tous les jours IEveque de Salle 
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bury ; Je "Oil que ce Prelat vous eſtime: quoi- 
qu'Evèque, il eſt du moins trop ſavant pour etre 
votre Ennemi. Vous voyez que je n'omets rien 
pour ajoùter de nouveaux poids dans une balance 
ou j'influe beaucoup, puiſque je connois toute 
votre affection. Vous n'aurez pas beſoin de Do- 
meſtique. Un ſeul & m&me Valet nous ſervira; 
K votre appartement ſera a cote du mien. Nous 
avons une Bibliotheque & une Gallerie longue 
de quatre-vingt-dix pieds , avec un bon Carofle 
pour prendre Pair enſemble quand vous en aurez 
envie. M. Allen dit que vous en, arri ver a 
cheval en trois jours. Je m'engage a Vous rame- 
ner a Londres; & je vous laifle maltre de la 
maniere & du tems. 

Tout ceci eſt- il un ſonge? Ne voulez- = VOUS pas 


en faire une realite ? 2 Mecoutez- vous un peu 
: favorablement? 


Audiftin o an me Audi amabilis 
"ans? 


Adieu, mon cher Monſieur un mot de rẽponſe 
à Bath 5 8 Il VOUS {panties & adreſſez-le a M. Allen. 
Je ſuis 5 Kc. 


— * 


n — 
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DE POPE A M. WARBURTON. 
Novembre 21, 7741 5 


Vo: TRE Lettre m'a fait le plus ſenſible plaiſir. 
C'eſt une reponſe amicale, & auſſi ſatisfaiſante 
que je puis la fouhaiter. Hàtez - vous ſeulement 
d'accomplir votre promeſſe. Jeſpere que vous re- 
cevrez ce billet avant votre depart; car, toutes 


| 
réſlexions faites, je penſe que vous devez pren- i 7 
dre votre chemin par Londres, afin d'y parler | | 
aux Executeurs Teſtamentaires de M. G***. ' | 
Perſonne ne pourra vous etre plus utile pour re- þ 
gler les comptes que M. Knapton, qui eſt ſi au j 
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fait du Commerce, & qui a un credit i bien ta- l 
bli. Je ſerois bien aife que vous ne vous y arr 9 
taſſiez que peu de jours, quoique je n'aie garde 
5 d exiger que vous negligiez la moindre affaire qui 
vous interefle. Je ſouhaiterois bien auſſi que vous | 
viſſiez *; mais il ſera encore tems lorſque vous ö 
aurez paſſe un mois ici; car nous avons tous af- 


faire en Ville; & ceux que nous devons voir, au- © || 
| | 

ront apparemment alors plus de loifir pour rece - IN 8 | 
i} 


1 —— 
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voir des Gent de Lettres , qu ;mmediatement 


avant Fouverture des Seances du Parlement. 
Quand vous ſerez à Londres, faites- moi la 
grice de m'avertir par un mot de Lettre, du jour 
que vous comptez arriver a Bath par le Coche, 
Pour que nous. SnvoyIons a votre rencontre quel- 
qu'un qui vous amene ici. 
Vous nraurez une obligation reelle as; vous 


avoir procurè la connoiſſance du Maitre de cette 
maiſon, & de vous avoir fait partager avec moi 
ſon amitiè, qui eſt une des W douceurs 


de ma vie. 


Je ſuis, &c. 


. A  W ca: 


22 


do as: . 


1 
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LETTRE XXII. 
DE POPE AU MEME. 
e, 2742. 


M. Es Lettres ne ſont ſi courtes que parce que 
je nai pas le talent d'allonger mes écritures, 


comme un Procureur, pour vous dire une choſe 
que vous ſavez deja, que je vous eſtime & vous 
aime; & parce que les yeux & le tems me man- 
quent. Je ne ſaurois vous peindre combien j'ai ere 


charme & reconnoiſſant de vos deux dernieres 


Lettres. On ne ſauroit rien ajotiter au zele que 


vous tẽmoigneꝛ pour Fhonneur d'un Ouvrage que 
j'ai &crit uniquement dans la vue de me garantir 
d'un ſtupide ſommeil au cœur de V'Hiver, & peut- 
Etre pour faire dormir les autres, a moins que 
mon Commentateur ne les tienne èveillés; ce qui 
arrive quelquefois parmi les Savans. Tattends 


chaque jour Parrivee de Mylord Bolingbroke * 


que je quitteral le moins qu'il me ſera pollible.; : 


car ſon ſejour, a en juger par ce qu il ecrir, ne 
ſera guère long. I ſe pourroit tres-bien qu'il allar 
pajler quelques ſemaines a Bath, pour voir ſon 
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ancien berviour Nn , ſuppoſe qu'il vive encore 
alors. S'il fait ce petit voyage , Je pourrois bien 


Faccompagner. Je voudrois que nous arrivaſſions 


a Bath dans la ſaiſon, ou les Eaux ſont les plus 


ſalutaires; car Mylord n'en a pas moins beſoin 
que lui. Seroit-1l alors impoſſible de nous rejoin- 


dre chez M. Allen, dont la maiſon & le coeur 


ſont à vous, comme vous ſavez? Quoique cette 


rencontre ne füt dans ce cas qu'un pur effet du 


haſard, je ſerois neanmoins charme que vous eu. 


ſieꝛ Foccaſion de faire une eſpece de connoiſſance 
5 avec un fi grand Genie , que vous ne reverrez ap- 
paremment jamais. Adieu. Le monde n'eſt pas tel 
que je le ſouhaiterois; cependant je n'aurai pa 


regret d- Y etre, tant que deux ou trois perſon 


nes $ que Jaime jouiront de la vie. 


Je ſuis, 8e. 


WP 
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DE POPE A UM K ME. 
Bath, Noy. 27 » 7 48s 


T, E me hate de vous dire que je "TN encore avec 


votre Ami, mais que c'eft le dernier jour de mon 


bonheur. Jai mieux aime vous apprendre de mes 
nouvelles dans ce moment qu'un peu plus tard , 
lorſque la ſeparation que je crains nvaura plonge 
dans la melancolie. Nous nous portons tous deux 
fort bien. Yaurois ſouhaitè que vous euſſez marque. 
un peu plus diſtinctement en quel état eſt votre 
jambe. Vous dites ſeulement que vous avez gagnè 
heureuſement la maiſon. Jattends un plus grand 
detail, après que vous vous ſerez repoſe quelgue - 
tems au coin de votre feu. Je n'aural pas mis le 
pied dans Londres , „que je m'informerai qui de 
mes Amis vous a vu. Il y en a deux ou trois qui 
 favent bien tout ce que vous valez : Je voudrois 

etre auſſi aſſuré de leurs diſpoſitions a VOUS ren- : 
- dre ſervice. - 3 
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Unvetvenuen pense bs vous e en quel- 
que ſorte du ſoin de la nouvelle Edition de la 
Dunciade, en cas 2 ne vous faſſiez aucun 


ſcr rupule d'avouer quelques - unes des riotes les 


plus graves, qui ſont préſentement Me a 
celles du DoQeur Arbuthnot. Ce ſera une eſp& 
de Prelude ou d' Avis au Public, au ſujet de vos 


Commentaires ſur mes Eſſais ſur (Homme, & 
ſur la Cri itique, que j'ai deſſein de falre! imprimer 


dans un autre volume, de meme format que ce- 


lui-ci. Je doute ſeulement que des notes, ſur un 
Poùme auſh comique, convinſſent a Videe que 


des études {erieuſes ont donnee au Public de votre 


caractère: c' eſt une penſee qui s'eſt offerte tout- 


a- coup a mon eſprit apres notre ſeparation. Du 


reſte, ce Poëme merite peut-etre d'ètre traits 


plus rigoureuſement que je ne le penſe Dites-moi 
librement & en ami, s'il ne vaudroit pas mieux 


le ſupprimer tout -a - falt. Jai plus d'une raifon 
Pour vous engager a prendre en main mes inté- 


rets & ceux de mes Ouvrages. Nous en ſigurerons 


plus avantageuſement aux yeux de la Poſtcrie. 
Un Pocte tres-mediocre , nomme Drayton , n'eſt 
pas encore plonge dans Youbl: , parce que S EI. 


DEN a deri t quelques notes fur un de ſes Poëmes. 


Adieu : 
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Adieu. Que votre vie domeſtique ſoit ſi heu— 
reuſe, que vous ayiez de la peine a quitter la 
maiſon ; & que chaque Ami en faveur duquel 
vous voulez bien la quitter , vous traite de ma- 
niere qu'il vous faſſe oublier que vous etes hors 

de chez vous. 1 N 
Je ſuis, &c. 


- A er rn nn On 
W 9% 
FIN 
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LETT RE XXIV, 
DE POPE AU ME ME. 


Dec embre 28, » 7 742. 


J. A1 toujours tant de remercimens à vous faire , WE 
que je ne ſals par ou commencer. Je viens de met- 


tre la derniere main a la Dunciade , dont le qua- 
trieme Livre n'eft du qu' aux encouragemens que 


vous avez bien voulu me donner. C'eft ſur votre 
ſuffrage que jai publiè ce Poëme, qui eſt embelli 
par vos Notes, & par votre Diſcours ſous le nom 


d' Ariſtarque. 


Je ſuis bien aiſe que vous rafraichiſſiez un peu 
la memoire des Lecteurs qui n'ont point d'autre 


faculte pour lire, ſur-tout des Ouvrages tels que 
la Divine Legation. Mais je penſe que vous ne fe- 


rez pas tant d'honneur à des Lecteurs d'un carac- 
tère encore plus meprifable , que la mechancete 
ſeule inſpire , & qui creveront de depit, quand il 


vous plaira de mettre la dernière main a ce que 
vousavez ſi glorieuſement commence. C'eſt meme 


ja ſeule reponſe que je vous conſeille de faire a 


quelques- uns de ces Critiques ; ; a moins que vous 


1 * . on 
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n'aimiez mieux leur faire celle que vous m'avez 
faite dans Phiſtoire des Lunettes, qui ell auſh juſte 
que laconique. 


Tout le monde eſt ici fort occupe. Quand Vien= 


drez- vous? Je crains que ma mauvaiſe ſante ne 
m' arrète en Ville ou ici. Jeſpère vous en voir da- 


vantage; &, a cet egard , le bien naltra encore 


du mal. 


FPecris, comme vous ſavez, fort laconique- 
ment. Je rai qu'une formule, qui dir tout a un 


Ami: „ Je ſuis tout a vous, & je demande la 
v continuation de votre amitiè „. Vous qui con- 


noiſſez tout, & pouvez m'inſtruire de tout, ne 
me laiſſez pas ignorer d'ailleurs état de votre 
ſanté; & comptez ſur la plus parfaite reconnoiſ. | 


ſance de ma part. 


Je nai Jamais rien lu avec autant de plaiſir 5 


que la Piece ajoutee a la Pretace que Jervas a 


miſe a la tète de Don Quichote (1). Au troiſie- 


me article je me ſuis ecrie, Aur Eraſmus , aut 
Diabolus! Je vous connois auſſi ſurement , que les 


Payens connoiſſoient leurs Dieu a leur air & 4 + 
leur demarche. 5 | 


5 (1) Sur Vorigine des Livres de Chevalerie. 


- —_———y 
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Mon Proces avec L*** eſt termine. 1 


— 423, 


Je ſuis 4 vous plus que perſonne au monde. De- 
ſignez- moi par tel titre qu'il vous plaira, except 


par celui de Docteur d' Oxford. 


Sit tibi cura met , ſit tibi cura tut. 


Je ſuis, &c. 


De 6.1 
* * e. XL, . 


. + 
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LETTRE XXV, 
DE POPE AU ME ME. 
Janvier 78; 1743- 


Tx 1 de; jour en jour plus laconique dans 
mes Lettres, à 160 que ma vue gSalfoiblit de 
jour en jour. Ne trouvez donc pas mauvais que 
je vous reponde ſommairement. Je pourrois ſou- 
tenir une converſation avec plus d'ëgalitè qu'une 
correſpondance. Mais ſoyez ſtir en general , que 
plus vous m'ëcrivez, plus j'entends parler de 

vous, & plus je ſuis content. Je ne puis guere 
entretenir actuellement un commerce de Lettres; 
& cette diſgrace me fait ſouhaiter avec encore 


* plus d'ardeur, que quelque coup favorable du ſort 


nous rapproche , & nous laiſſe enſemble juſqu'a 

ce que la mort vienne nous ſéparer. Pai appris 
de Mylord *** & d'un autre, que le Seigneur 
dont je vous ai parlé, paroit dans Pintention de 
vous rendre ſervice. Je lui ai fait dire qu'il pou- 


volt compter ſur une Eternelle reconnoiſſance de 
votre part, en cas que vous lui euſſiez quelque 
| obligation; mais que Eros. bien ſtir que vous 


11 3 
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ne :mportuneriez jamais „ quo1que rien ne ſoit 
capable d'etouffer dans votre cœur la voix de la 
reconnoiſſance. Adieu „ mon cher Ami. Donnez- 
mol, de tems en tems, des nouvelles de votre 
ſanté. La mienne eſt a l' ordinaire, & mon atta- 
chement pour vous eſt toujours le meme. 

Je ſuis, &c. 


LETTRE XXVI. 
DE POPE AU M EM E. 
Twickenham , Mars 24, 2743. 


% OMME vous @tes du petit nombre de ceux 


que je ſuis charme d'avoir pour Amis, je vous 


ecris uniquement pour vous dire, ft valeas, valeo. 
15 Cela eſt vrai dans la rigueur du terme; car je me 
tiens pour fort heureux lorſque mes Amis le ſont. 


Je proteſte hardiment que la vanité ni Vinterct 
n' ont jamais deshonorè les ſentimens que Pai reſ- 
ſentis, ou que j'ai exprimes dans une Lettre. Si 


je pouvois flatter un Grand, ce ſeroit pour Epar- 
gner cette démarche humiliante a un Ami qui 
auroit beſoin de ſa protection. Une pareille com- 
plaiſance ſeroit peut- Etre aſſez inutile dans ce 


triſte ſiecle. Le haſard & Poccalion ſemblent diſ- 
Poſer de tout; & I adulation meme n'eſt pas ſure 


de xréuſſir. 


M. Allen, dont Jai eu = bonheur de me hire 


un Ami, vaut non- ſeulement en lui- mème da- 


vantage que... mais a ailleurs il ne negligera rien | 


a ce que je prévois „pour contrihuer de plus en 


114 
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plus à votre contentement & à votre gloire. La 
vraie Grandeur conſiſte à &rre Homme de bien; 


& un Grand qui manque de probité, eſt bien 


petit a mes yeux. Jai mene depuis peu une vie 
plus retiree que de coutume , parce que d'abord 
J'ctois indiſpoſe, & enſuite parce que je voulois 
ajouter quelques embelliſſemens a ma maiſon & 


a mon jardin, où, ſi je vis, je pourrai bien etre con- 
damnò à faire une plus longue retidence. "OTE 
en quel tems la Dunciade paroitra. Jai plus a 


cœur ce qui vaut mieux, c'eſt-à- dire votre Edition 


du reſte des Epitres & de PEMai ſur la Critique, 


&c. Ceſt- la que je figurerai dans un bien plus 


beau jour. Mais j'exige que vous ne ſongiez jamais 
a cette entrepriſe, tant que vous aurez a ache- 


ver quelqu'autre Ouvrage, purement de vous. 


Mandez- moi, je vous prie, Fetat de votre fante: 


*g. * 24 9 | - 3 
que Jae. le plaiſir d'apprendre de vous-meme , 


que vous vous eres toujours bien ports au milieu 
de ces ravages epidemiques qui ont enlevè bien : 


du monde', quoiqu'ils n'ayent ctc funeſtes a aucun 


de mes 5 Amis, 


Ts fis, XC 
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LETTRE XXVII, 
DE POPE AU MEME. 


Juin 5. 
J E voudrois qu'au lieu de vous ecrire une fots 
en deux mois, je puſſe dans le meme intervalle 
vous rendre quelque bon ſervice; car je ſuis 


parvenu a un age ou je ſuis auſſi avare de paroles, 


que la plupart des Vieillards le ſont d'argent. 
Mais comment vous ſervir? Je vis dans un ſiecle 
ou il n'eſt pas au pouvoir d'un honnece Homme 
de faire du bien, & ou un honnète Homme n'en 
peut guere recevoir, fi Von confidere quelles 
conditions on y attache generalement. Il eſt cer- 


5 


tain que vous avez un droit authentique a tout 


ec que je pourrai faire pour vous, puiſque vous 


m'avez comble non- ſeulement chaque mois, 
mais, en dernier lieu, chaque ſemaine, de ces 
ſortes de faveurs qui flattent le plus des Vete- 

rans; je parle de ces guirlandes immo rtelles, 


dont un Commentatcur orne le front de fon 


Pore Ra ; 


by {-roit bien 3 TT ju; ule apre es cela, de vous don- 
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ner encore la peine de revoir E Eſſai ſur Homote, 
Mais je vous regarde comme un Homme qui 
avez jurè de ne point ſouffrir de fautes dans mes 
Ecrits; & quoique la méthode ordinaire des 
Commentateurs ſoit d' riger les fautes en beautes, 
vous aimez mieux, en bon Critique, les corriger. 
Comme il va paroitre une nouvelle Edition d' Ho- 
mere, je ſerois charmè qu'elle fut un peu moins 
de fectueuſe que les precedentes ; car le Libraire 
ne m'a jamais laifle le tems de faire ce que Jau- 
1013 voulu. 

Mylord Bolingbroke s' en retourne en France 
au plutot ; & il ſe pourroit très- bien que j'allaſſe 
cet Etè paſſer trois ſemaines ou un mois chez 
M. Allen. Je ne manquerai pas de vous en avertir, 
dans Feſperance que vous ſerez tents d'y venir 
prendre les eaux avec moi. 
Pardonnez-moi de vous &crire fi à la häte & 
ſi mal. Mes yeux & ma tere ſont egalement en 
mauvais tat; & il n'y a que mon cœur qui foit 
tel BY notre amitiè le demande. 


Je ſuis, &c. 


. 
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LETTRE XXVIII, 
DE POPE AU ME ME. 


Juillet 19. 


Vo US etes bien en droit d' exiger des Lettres 
| de remerciment de ma part; mais votre attention 
a m obliger en tout, eſt fi marquee , & demon- 
tree par tant de preuves, qu'il n'y a que vous qui 
puiſſiez vous dire à quel point je vous ſuis rede- 
vable. Les chang2mens que vous avez faits a la 
Preface & a PEſlai (1), font juſtes; & rien n'eſt 
plus obligeant que la crainte on vous &tes que les 
notions de mes premiers Eorits ne ſoient oppoſces 
A celles des Ouvrages que j'ai compoſes dans la : 
- ſuite. Peſpère 1 vous me ferez la juſtice de 
croire, que quand j'ai Etc dans Ferrenr , ce net 
pas tant pour avoir penſe de travers, que pour 
n'avoir point penſe ſufliſamment. Font ce que 
Jai pu corriger dans la vie diffipze que je ſuis 
oblige de mener ici, je Pai falt: cependant 1! y a 


(1) Qui eſt ala tete de ſon Iliade. 5 
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encore divers endroits qui ont beſoin de votre 
ſecours pour devenir tels qu'ils doivent ere. 

M. Allen vous attend vers la fin du mois pro- 
chain, ou en Septembre; & mon intention eſt de 
l'aller voir auſhitot qu'il me ſera poſſible ce qui 


ne ſera, je penſe, qu' au mois de Septembre pour 


le plutot. Permettez- moi de vous dire que je ſuis 
bien plus inquiet ſur Particle de vos finances que 
{ur celui de votre reputation, parce que je crains 
que vous ne vous mettiez pas fort en peine de 


la fortune; quant à votre reputation, elle eſt 
_ aiſuree ; & elle vous ſuivroit meme en depit de 


vous. Je ne vous atjamais dit un mot des affaires 


publiques. J'ai trop connu le grand monde, pour 
avoir beaucoup de zèle; mais les accidens & les 
occaſions peuven: faire ce que la vertu ne fera 


pas; & Dieu veuille que cela ſoit! Adieu, quel 
que ſoit le ſort de la vertu publique, conſervons 
notre petite portion de vertu privee. Ce que je 
puis en avoir, m' oblige a ètre toute ma vie, &c. 


— 


. 
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LETTRE XXIX, 
DE POPE AU MEME. 
_ Odbobre 7. 


j E vous remercie ed de m' avoir mande 
votre heureuſe arrivee; & je ſuis ravi que toute 
votre famille ſe porte bien; car je m' intèreſſe a tout 
ce qui vous eſt cher, & qui forme ainſi une partie 
de votre bonheur. J'ai bien lien d'è etre convaincu 
par mille raiſons, & par plus d'une experience, . 
que vous me ſouhaitez une longue vie, & Vim- 
mortalite a mes Ecrits. Je pourrois compter ſur 
une autre ſorte d'immortalite infiniment plus glo- 
rieuſe encore, ſi en qualite d' Homme Jeprouvois 
par votre ſecours, des changemens auſſi avan- 
tageux que j'en regois en qualité d' Auteur. Jai 
fait annoncer la Dunciade, in-“. Faites- en de- 
mander autant d: erelnplaires qu'il vous plaira; & 
fachez que tour ce que j'ai, Rs a vous. 


5 
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LETTER E XXX, 
DE POPE AU MEME. 
1 18 L744. 


v1 Jai garde le filence juſqu'ici, c'eft que j'avois 
de la repugnance a Ecrire des riens à un Homme 
que je reſpecte, & qui nvaime. Je ne puis vous 
dice du Public aucune choſe qui merite Patten- 
tion d un Homme raiſonnable; & quant a Ce qui 
me regarde b ma ſituation vous alligera car 
mon afthme eſt tellement augmente depuis que 
vous avez eu la derniere fois de mes nouvelles , 
que je n'oſerois quitter le coin de mon feu, de 
forte que je nai preſque vu que deux de mes 
Amis, qui vivent a Batterſea dans une retraite 
auth profonde que moi. C'eſt ainfi que j'ai paſſe 
la plus grande partie de mon tems; ſi vous 
aviez été avec nous, je n'aurois ſurement pas 
regrettè d'autre compagnie. Je crains , par ce que 
vous me dites au ſujet du tems ou vous avez 
deſſein de venir ici, qu'une des Perſonnes que 
je voudrois bien que vous viſhez , ne ſoit 1 repar- 
tie, a moins que vous ne paſhez quelques ſemal- 
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nes a 1 , avant que M. Allen y arrive au 
mois de Mars. Dans le peu de reliche que mon 
incommodite me laiſſe, je prepare la grande Edi- 
tion de mes Euvres avec vos Notes. 


On m'a dit que le Poëte couronne alloit pu- 


blier une Pièce fort injurieuſe. C'eſt tout ce que 
Je puis deſirer; car il ſuffit qu'elle ſoit injurieuſe 


& de lui. Il vous menace; mais je m'imagine 
que vous ne le craignez ni ne Paimez aftez pour 


lui repondre , quoique vous ayiez replique à deux 


Ou trois Ecrivaille 2Urs auſſi ſots que lui. Il me fera 


plus de bien qu” une priſe de corne de cerf; & 


comme une mauvaiſe odeur fait revenir ceux que 


certains parfums font tomber en foibleſſe, ſes 
railleries me gueriront du mal que pourroit me 
cauſer la flatterie. 


Je ſuis bien plus fache gapprendre que votre 
Clerge ſe plaint de quelques- uns de mes Vers (1). 
parce que je reſpecte votre Clerge , quoique 
les Vers en queſtion ſoient bien plus offenſans pour 
le mien. Mais s'il vous pardonne d'avoir defendu 
ces Vers, je me couvrirai d'un habit de Laic, & 


dormirai ſous votre bouclier. 


II ya quelques Jours que M. Allen | m'a eerit 


3 
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qu'il ne ſe trouvoit pas encore entièrement reta- 
bli, & que ſon Epouſe n' toit pas bien: cette 
mauvaiſe nouvelle m'eſt très- ſenſible. Marquez- 
moi comment vous vous portez; car perſonne 
n'y prend plus de part que votre, &c. 
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LETT RE XXXT, 
DE POPE AU MEME. 


Jl jc je n'avois hoate de etre tellement en arrerage 
avec vous, qu'il ne m eſt pas plus potlible de me 
liquider que de vous ſuivre a la courfe dans Petar 
ou je ſuis, je vous indiquerois celle de vos Let- 
tres a laquelle j'aurois voulu premierement faire 
réponſe. II ſuffira de vous dire que je les ai toutes 
recues, & quo dans mes bons intervalles, je me 
ſuis occupe à revoir les Vers que j'ai faits ſur 
Puſage des Richeſſes. Je tacherai qu'ils ſoient prèts 
pour ſubir votre examen, vers le tems que vous 
viendrez en Ville, afin qu'on commence à les im- 
primer pendant que vous ſerez ici. Les dernières 
attaques que j'ai eſſuyèes, me font ſouhaiter d'ecre 
bientor delivre de tout ſoin, tant a Pegard de 
moi-meme que de mes Ouvrages. Je remets mon 
Etre entre les mains du Pere des Miſericordes : 
& pour mes Ecrits . qui peuvent faire quelque 
| bien, malgté leur peu d'i importance „j'aime mieux 
les Wee au jugement d'un Critique ſage X 
eclairè, quia la ſtupide malice de quelque Lecteur 
Etourdi. ln Ja point de main qui puiſſe les met- 
tre dans un jour auſſi avantageux que la votre. 
Tome V1, FFF 
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Jai cru partir 888 „iy a quelques mois, 


pour le plus long de tous les voyages; tous les 


ſecours de la Médecine, & les remedes qui 
avoient toujours opéré juſqu alors 5 paroiſſoient 
inutiles. Il y a environ ſept jours que j'eus une 

a N . 5 IN 3 5 3 4 _ 
oppreſſion de poitrine {i violente a Batterſea, 


que mes Amis Mylord M * ** & Mylord Boling- 


broke firent d'abord venir un Chirurgien , qui 
me ſauva la vie par une ſaignee. Jen ſentis 
effet au moment meme , & depuis cinq jours 

+ Fa non-ſeulement la reſpiration libre, mais je 
jouis encore de quelques heures de ſommeil, ce 
; qui m'a manque depuis trois mois. Je ſuis revenu 

a Twickenham pour eſſayer fi Pair pourroit me 

faire du bien. C'eſt ici & a Batterſea que je paſ- 

feral avec Mylord Bolingbroke le plus de tems 


qu'il ſera poſſible. Jeſpère qu'il reſtera encore 


quinze jours ou trois ſemaines. Mais ne pour- 


riez- vous pas preceder M. Allen, au lieu de dif- 


forer plus longtems votre voyage ? Si vous lui 
ecrivez, marquez-lui dans quel état je me ſuis 


vu: fans cela; je naurois pas manque de lui Ecrir e. 


g Je paierai ma dette le premier jour que je me 
trouverai ſeul avec une plume, de Fencre & du 
papier. Mais je ſuis encore bien foible. Cette 

Lettre neſt rien, & m'a cependant conte bien de 


la peine. Je ſuis Kc. 


—— —- ß— 


LET TRE XXXILI, 
DE POPE AU M EME. 


Avril, 7 1. 


Ir ſuis bien fache qu'au lieu d une entrevue 
que Partendois avec empreſſement, & dans la- 
quelle je me promettois beaucoup de plaiſir, je 
ſors oblige de vous envoyer un triſte recit de 
état ou je me trouve. Je me porte trop mal 
pour &tre en Ville; & actuellement ma ſituation 
eſt telle, qu'il me ſeroit impoſſible d'y aller, 


quand meme une proclamation ne m'en empè- 


cheroit pas. C'eſt a regret que je me ſuis eloigné 


de la Capitale; mais il a fallu obcir à la Supreme 
Puiſſance; & je Tai fait fans murmurer. Je vou- 
drois bien vous voir. M. Allen ne viendra point 
avant le ſeize ; & vous preferez apparemment 
d'ètre a Londres lorſqu” 11 y ſera. Votre Lettre 


vient de m' etre rendue dans Vinſtant 4 & JeEcris 


pour empècher qu'on n'imprime litot le Commen- 

_ for Uſage des Richeſles : ainſi vous aurez | 
encore le tems de revoir le rout. Mon extreme 
1 foibleſſe me rendra de jour en Jour moins capable 
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de fairs quelque choſe, J- elpere au moins vous 
voir a Twickenham; & nous prendrons enſemble 
des arrangemens pour que je puiſſe a Pavenir 
Jour davantage de votre amitie (1). 


Je ſuis Ke. 


mm 


7 (1) Pope mourut le 30 Mai ſuiyant. 


Fin du huitieme & dernier Volume. 
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